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ENTRE -NOiS

SAU VRE France I
Je viens de lire ces deux mots dans un

article publié dans un des derniers numé-
l'os du MONDE ILLUSTRÉ, signé A. de
Mortemart, et je m'étonnais qu'un de

Mortemart s'exprimât ainsi, mais quand j'ai
a ppîrîs que ce n'était qu'un nom de plume, tout
s'est expliqué; ce n'était plus un de Mortemart
qui parlait.

Cependant, comme cette expression reparaît
de temps en temps dans des écrits quelconques,
je tiens à protester contre son emploi.

Pourquoi, pauvre France I
Pauvre, en quoi ? En intelligence, en argent ?

Sous quel rapport, pauvre ?
La France a de l'esprit à en revendie à toutes

les nations, à toutes les planètes, à tous les mnondes
stellaires.

De l'ar-gent ? elle en a à prêter. à tous leis peuples.
Hier, elle a piété trois millions et demie de
piastres au Canada, elle est prêôte à lui offrir
ti ente millions

De l'argent ? alors qu'elle était à terre, sous
l'épée d'un teuton victorieux de hasard, elle a
trouvé à emprunter plus d'our même qu'il n'en
existe sur toute la terre.

Voulez-vous parler mor-ale ?
Regardez tous les peu ples : l'Allemagne démno-

ralisée, l'Angleterr'e déplorant elle-même ses ex-

cès immoraux, la Russie épouvantée par le«nihi-
lisme. l'Italie effrayée de sa corruption, l'Au-
triche demandant des réformes, les Etats-Unis en
proie avec l'alcoolisme ; en vérité, qui donc est
plus moral, quelle nation est plus morale, quel
pays a le clergé le plus pur'?

France I France I I Toujour's toi I ! I

* * * Comme j'ai l'honneur d'être aussi démo-
crate que le plus pur Canadien du Canada, je suis
essentiellement autocrate à mes heures, et c'est
pourquoi je rêve parfois de dictature absolue,
aussi absolue que possible.

Or, si j'étais dictateur, non pas à la Boulanger,
mais à la Napoléon, je décréterais bien des choses.

Certes, je ne dirais pas cela à tout le monde,
mais, entre nous, on peut bien se parler de temps
en temps à gilet déboutonné, et c'est pourquoi je
ne me gêne pas de dire ce que je pense dans notre
cercle.

Si j'étais dictateur 1
Si je l'étais, je défendrais à quelque Français

que ce soit de jamais écrire ces deux mots :
Pauvre France 1 mais j', ne m'en tiendrais pas là,
j'oblierais tous les écrivains français à dire tout
le bien possible de la France, et le premier porte-
plume qui st, permettrait de dire le contraire
serait certain de coucher à l'ombre le soir même.

C'est ainsi qu'il faut parfois entendre la liberté
de la presse.

Une maxime orientale dit que le présent est le
fils du passé et qu'il a bien des traits de son père.

Parbleu I c'est parfaitement vrai, et c'est pour-
quoi les fils ont grand tort de renier leur ressem-
blance.

Cette pensée, cependanît, ne me satisfait pas
ientièrement. et, au risque de vouloir paraître
poser, je dirai que le passé n'est fait que de mor-
ceaux du présent et que le présent a toujours du
bon.

Il est évident que le rôle de ceux qui fie con-
tentent de déblatérer sur le pi ésent est bien fa-
cile, ce n'est pas nouveau, on a toujours fait la
même chose, on suit l'ornière, mais ou1 casse sou-
vent les roues et on se relève content.

Ceci est le rôle des faibles, des impuisýsants, des
vieux, qui se contentent de parler.

Faites donc comme Béranger, chantez, mais ne
pleur-ez pas.

*** Le portrait du prince Roland Bonaparte
est publié dans une autre page, et vous avez ail-
leurs des détails biographÎiues sur ce cousin qui
vient visiter la Nouvelle France, mais il est un
point que je désire vous signaler en passant.

Notez que si je l'appelle cousin, c'est d'abord
parcequ'il est Français-bien que nous le fus;sions
avant lui, puisque la Corse, son pays d'origine,
ny a été réunie à la France que quelques mois
avant la naissance de Napoléon 1er (j'allais dire
Napoléon unique)-et parce qu'il n'a aucune
pi étention au trône qui, du reste, n'est pais vacant.

Roland Bonaparte est un bon Français qui
semble donc ne pas rêver de pourpre impériale;-
c'est un homme intelligent qu'une mesure pré-
ventive, très peu justifiée, à mon avis, a fait rayer
des rangs de l'ai mée frai çaise à laquelle il faisait
honneur, et qui voyage, voulant ainsi faire mentir
la stup)ide définition ditsant (i qu'un Français est
un homme qui porte des moustaches et ne con-
naît pas la géogr-aphie.»a

Miais, j'arrive à mon point et le voici:
Dans ses voyages, disait en 1886 son seciétaire,

M iRoger de Beauvoir, il s'occupe de l'histoire
militaire et suit, sur tous le,, champs de bataille,
la muarche des armées de la Révolution et de
l'Empire. Il a même été arrêté récemment,
comme &,pion militaire, par la police italienne,
alors que, carte en main, il étudiait sur place uie'
des bataffles de l'immortelle campagne de 1800.
Naturellement il fut relâché dès qu'il ent fait con-
naîtie son idendité et cordialement accueilli par
lesý oýffictiers itailiekn.

du patriotism de Béranger lui abandonna le trai-
tement - douze cent franes - auquel lui donnait
droit son titre de membrýe de l'Académie, et l'il-
lustre chansonnier français lui en gar-da recon-
naissance jusqu'à son der-nier soupir.

Au reste, ce bon Lucien Bonaparte, tout en ad-
mirant son frère, Napoléon 1er. ne partageait pas
toujours ses idées et on l'a même accusé, si tant
est que cela puisse être une accusation, d'être un
peu démocrate, pas autant que nous le sommes,
l'époque était i éfractaire, mais il avait un vague
soupçon de la liberté des peuples du Nouveau-
Monde.

Inutile de vous dire qu'avec des idées aussi
justes, il n'est art ivé à rien qu'à être tenu dans
l'ombrýe la plus obscure pendant le règne de son
illustre fi ère, tueur de chrétiens.

Les fils de Lucien Bonaparte n'ont point dé-
rogé, ce sont des hommes de science, des pen-
Seurls, des savants qui sont persuadés de cette
idée que l'on peut être utile à son pays de plu-
sieurs manières.

*** Ce mot de tueu r me rappelle une nouvelle
méthode de tuer adoptée récemment dans l'Etat
de New-York.

Dé-ormiais, on ne pendra plus là-bais, on élec-
trisera... jusqu'à ce que mort s'en suive.

Messieurs les assassins, comme les appelait
Alphonse Karr, ont droit à tous les égards pos-
sibles, on leur épargne la souffrance, on a trouvé
qu'il était surhumain de les faire torturer que-
ques minutes au bout d'une corde, et on donne
gratuitement un billet de pass:îge, première,
classe, pour l'éternité, avec toutes facilités (le
partir avec un permis d'entrer au paradis après
conversion.

Qu'ils sont heureux, ces assassins
Le terme de leur vie est assuié, le genre (le

mort est des plus doux, ils ont toute liberté de rse
convertir-, ils savent quand ils doivent entrer
dans le séjour des élus, ils sont assurés d'gvance
d'un article de journal, ils -sont sûrs de ne pas
crever de faim, leur cercueil est payé par l'Etat,
ils ont la certitude que des gens ti ès honorables
assistent à leurs dernieris moments, que des mé-
decins s'assurent, ap, ès autopsie, qu'ils ne sont
pas morts de la (lipthtérie, que des prières soiront
dites pour le i-epos de leur âme, etc.

Ah 1 mes ami,4, quelle belle mort que celle de
l'assassin I

je me blouse, je me laisse embal'er ... non, je ne(

vous la souhaite qu'à demie et à condition que
vous ne ma'assassiniez mq

LE i'RI.NCE ROLAND NAPOLÉON BONAPARTE

aVI i 'ge du prince Roland excite au Ca4-Snada tin vif intétêt. Après tr arrêté à
Ntu vYoii> où il a piésidé le Cungiès
d'Anthrîopologie, le prince est allé à Wa- b-
ington rendre visite au pi é:ident Cleve

land. Depuis plusieurs jours, nous avons le
plaisir de le compter parmi nos hôtes, et nous
sommes heureux de lui souhaiter la bienvenue.

Petit-fils de Lucien B)naparte, frère d& Nal1r)
léon Jeu', le grand empeî eut-, le prince esýt âgé dle
trente ans. Il a é:é un des plus brillaints élèves
de l'école militaire de.Saint-Cyr, d'où il est soit i
un des premiers ïur une promotion de quatre
cent.

Il a été rayé des cadr-es de l'armée par appli-
cation de la loi votée en 1886, aqnl:e inter-dit.
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Pour l'avancement dos Sciences, etc. Le prince
iRoland a publié: Les habitants de Surinamn, notes
recueillies à l'exposition coloniale d'Amsterdam,
en 1883 (Paris, 1884, in-4,, avec cartes coloriées,
61 photographies, et 13 chromio-lithographies;
Les preinières nouvelles concernant lérupt ion (lu
Krakatoa en 18S3, .dns les jouvnaux (le l'Insu-
linde (Par.is, 11Sýý4, in 8,»), avec carte coloriée
Les ])reMi ers voyages (les INéerlandais dans 1' nsu
linde [1595-1602] (Versailles, 1884, in 4'>, avec
Carte coloriée ; Les derniers voyages (les NAéer-lan-
dais à la iNouvelle Guinée (Versaille-, 1885 in 4-),
avec car-te coloriée; Les rée-ents voyages dles Néer-
landais à la N.,ouvelle- Guinée (Versaillos,1", in-
40, avecý carte color~iée; Le leuve Aiiquýta (Paris,
18S7, in.4',), avec carte coloriée -; Note oit the

Lappsof Fnmar, en anglais. reproduction dun
lecýtuî-e 'faite devant l'Institut Anthr-o,)olo.gique
de Londres (Paris, I188(;, in-4"-). Le prince IRo
land Bonaparte a collaboré, en outre, à divers
Ouvrages français et étrangers: la Revue Interna-
tionale de Géographie, de G. IRenaud ; l'Explora-
tioIn, la Revue Géographique, de Bupeyron - la
,Nature les Proceedings, de la Société d'Anthro-
Pologie de Londr'es;- les ilitteilungen, de Peter-
Mann, etc.

-Le Pl-ilce Rlad nnnn- à-fO~~

propres partisans, dévoués à sa politique, c'est-à-
dive à sa domination, en les choisissant avec soin
parmi ceux que l'on nommait les adversaires de
la petite cour de Potsdam. Lorsque l'on parlait
de la princesse royale aux personnages des en-.
tours impériaux, on les voyait lever les yeux au
ciel, pousser des soupirs et secouer la tête avec
douleur.

Le ressentiment éprouvé par le prince de Bis
mnarck et par ses dévôts contre l'impératrice à
pénétré dans le peuple. La popul'ice de Berlin,
ignorante, crédule et bête comme toutes les popu-
laces, troublée des malheurs qui semblent s'achar-
ner contre sa maison souveraine, s'en va répé-
tant : " C'est la faute de l'Anglaise, c'est la faute
des Anglais " La maladie et la miort du Kron-
prinz, la fin depuis longtemps prévue d'un em-
pereur nonagénaire, on fait tout retomber sur la
princesse Victoria et sut' le docteur Mackensie:
c'est une supt Ore injustice. Si Fi-édérie III apu
monter sur le trône, il le doit à l'énergie de sa
femme et aux soins que lui a donnés le médecin
anglais, si cruellement accusé par ses confrères
d'Allemagne. ____

L'EXPOSITION DE BARCELONEC
de Ml. de Beauvoirson scrétaie, et e M Es La grande salle des fêtes du Palais des Beaux-
card,Sn son secrtaie, e deM Arts de Barcelone (Espagne) offrait, le joui' oùbilohcaire, auxul nous souhaitons
égalemeut la bïenveînue.xuî fut inaugurée l'Exposition Universelle, un spec-

Ces mleseieuî.s nous ont dit que le prince était tacle que nul n'oublier-a parmi ceux qui le virent,E
enchanté de son voyage aux Etats-Unis et en et que reproduit si fidèlement notre gravure.F
Canada. Il a admiré les institutions américaines Quoi de plus curieux, en effet, que cet enfant deE
qu'il a en l'occasion de viitr et ilaét er deux ansy entouré de tout l'apparat de sa royauté,
Monlédes progrès de l'industrie du Nouveau- recevant l'hommage de ses sujets. Au fond d'unv

Monde.vaste quadrilatère, le r'oi Aliphonse XIII est assis
dans un grand fauteuil en velours rouge, dont le

VICTRIA VEVE D L'MPEEUR RÉDRICIlldo2sier est surmonté d'une couronne. Sa minus-v
VICTRIA VEVE E LE~IPREU FRDÉRC ~ cule Majesté est vêtue de blanc ; elle porte un

C'est le 25 janvier 1858 que feu l'empereur immense chapeau rond, chargé de plumes, et son
Frédévie ilI avait épousé Victoria-Adélaide- cou est orné d'une collerette Lo)uis XIII.
Marie-Louisel)princesse royale de la Grande- Derrière le fauteuil du roi, s'élève un dais eni
B etagne et d'Irlandesoebacebrddeferdels'retrn

filler delyrie née le 21 novembre 1840, asoieblne, db rdme fe els d'Esan tdoron,flde rin d'Angleterre. Par- ce mariage lesaucnrdsams'EpgetdeBrb.doePniaespisncspoetnsd" Cette tenture est elle-même encadrée dans des
roese sont unies, mais l'Angleterrîe se montr*a rubans rouges, dont les larges plis retombent detPeU 'satisfaite et l'onî épargna point les pr-édictions chaque côté du trône.

sinistires. On estimait que, pour une princesse Notre gravure représente le moment où, de-
royale des Lies-Britanniques, c'était déchoir ou vant le roi, assis dans son fauteuil, l'alcade-mayer
Presque se mésallier. que d'accorder sa main à un de Barcelone prononce son alloctition. Les deux
cadet de la maison de Hohenzollern, issu d'un sSeurs du roi, la princesse des Asturies, ftg,ée de
hober.eau des Marches de Brandebourg. huit ans, et l'infarte Marie-Thérèse, qui en a

Quelque beau et avenant que fut le jeune époux, cinq, vêtues l'une et l'autre de toilettes blanches
on ne se cachait point pour dire qu'il était de fort simples, sont assises sur des coussins devant
lignée infér-ieur.e et qu'on lui avait fait grande le fauteuil royal.1
grâcie de descendr.ejsq'à lui. On plaignait la La nourrice est placée à droite d'Alphonse
jeune fille et l'on déplorait le sort qui lattendait, XIII. Elle est vêtue de satin rouge, ornée de
Car), dans la vie un pef érotedeBeli, ll dentelle en fils d'or ; un foulard rouge lui en-

retouvi.at pintles largeurs de l'existence an- toure la tête. A gauche du roi se trouve Sa Ma-
glaise, et leS promenades au Thiergarten ne lui jesté, la reine régente d'Espagne, dont la toiletteferaient point oublier les ombrages de Windsor. en soie noire, relevée de parements au corsage

Ldeépenialice de son caractère et l'influence et à la jupe de broderies d'or~ et d'argent, et le
dSes pi-emièreS années l'ont seule empêchée de chapeau en filigrame d'or, sont d'une simplicité

lnrles coutumes mesquines qui domi. et d'un goût exquis. Elle tient à la main un éven-
naient alors à la cour de Berlin et l'ont tenue en tail nloir.îa
dehor-s de cette sorte de servilisme officiel auquel De chaque côté de ce groupe ont rsPael
elle échappait par le fait même de sa naissance, duc d'Edimbourg, le duc de Gênes, fes membresEn qualité d'Anglaise, la princesse ne trouvait de la famille royale, les chefs de l'armée, les mi-de charme qu'aux choses d'Angleterre ; sous ce nistres, etc., en grand uniforme, dont l'éclat fai-
rapport , elle n'échappait point aux préjugés de sait un contraste très cuirieu.x avec le petit roi,
s'es compatriotes : depuis la forme du gouverne- qui est en blanc dans son vaste fauteuil.
ment Jusqu'à la forme des bonnets, elle n'estimait Donnons ici ce détail, qui a son intérêt : lesque les formes britanniques et ne le dissimula invitations avaient été faites au nom du roi et de
pas assez. Volontiers elle souriait des usages de la reine-régente. En outre, les hallebardiert3, qui
areCouoniconsqervnt comme malgré elle, une ex- se tenaient dans la salle où la cérémonie a eu lieu,

presio irniqerépondant avec déférence et avaient le chiffre d'A.Iphonse XLII brodé sur l'é-
miontrant trop qu' elle n'obéissait qu'aux devoirs paule.
de sa situation. Elle avait toujours l'air de sup-
Porter les Allemands plutôt que de les accepter, NOTES ET IMPRESSIONSelle s'en gaussait dans l'intimité, les trouvant
lourdauds,' guindés dans leur servilité, bons à
faire des fantassins et incapables de s'approprier Soyons forts, nous aurons le droit d'être moins
l'élégance du dernier gentleman anglais. Cela susceptibles.-PAUL DE CASSAGNAC.
non Plus ne se0 pai-donne pas, et le dédain est une Le bonheur n'est pas de posséder beaucoup,
flèche barbelée qui reste dans la blessure. mais d'espérer et d'aimer beaucoup.-LAENN;ois.

on Peut dire, sans exagération, que c'est contre Lenaissotfm sprlaévst telle que toute précaution a été prise par le prince Lenaissotfm sprlanrstétde Bismarck. C est certainement dans son in- les affolement.-G.-M. VALTOUR.
térét personnele mais c'est aussi pour repousser Le gandin est un fils de bourgeois qui veut

tueingérence de la princesse Victoria qu'il trancher de l'élégant et coupe dans l'imbécile.-a chambré le vieil empereur, l'entourant de ses1 JULES CLARETIE.
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LES POESIES POSTHUMES DE
:VICTORI HUGO

La nouvelle oeuvre inédite de Victor ilugo,
lepuis si longtemps annoncée: Toute la Lyre,
'ient de paraître à Paris. C'est bien toute la
lyre, et c'est toute la, vie du poète que ces deux
volumes dont le ý pièces ont été réunies par les
soins de MM. Vacquerie et Meurice. Il y a des
vers de 1827 et il y en a de 1880. Victoî' Hugo
est là tout entier, depuis l'âce d'homme jusqu'à
la mort.

Nous en détachons trois pièces qui donneront
une idée de la grande variété du livre. Dans
la première partie se trouve ce morceau exquis
sous le titre: Quatre heures du matin :

Hommes!1 voici mon Dieu qui sourit. L'aube éveille
1. ciron, la fourmi, la fleur des près, l'abeille,

Les nids chuchotants, les hameaux,
La forêt aux profondï bbranchages, les campagnes,
LOcéan, le soleil derrière les montagnes,

Mon âme derrière les maux.

MIon Dieu rêve. Il construit le lys dans le mystère
Son doigt aide la taupe à faire un trou sous terre

Il peint les beaux rosiers vermeils;
Toute l'immensité, sur son oeuvre courbée,
Contemple ; il fait, avec l'aide d'un scarabée,

L'admiration des soleils.

Vos énormes vaisseaux, qui vonlt sous les étoiles,
Embarrassant les vents dans leurs gouff'res de voiles,

Monstres que l'homme impose aux mers,
F'atiguant de leur poids la bise exténuée,
Et traînant dans leurs llanes chacun une nuée

Pleine de foudres et d'éclairs.

Vos canons vos soldats dont la marche olym pique
D'un coin de terre obscur fait une plaine épique,

Vos drapeaux aux plis arrogants,
Vos batailles broyant les moissons, vos tueries,
Vos carnages, vos chocs et vos cavaleries,

Aigles de ces noirs ouragans,

Vos régiments pareils à l'hydre qui serpente,
Vos Austerlitz tonnants, vosi Lutxen, vos Lépante,

Vos Iéna ranant du clairon,
Vos camps pleins de tambours qune la mort pâle éveille,
Passent pendant qu'il songe et font à son oreille

Le même bruit qu'un moucheron.

Voici un tableau charmant pris dans un cime-
tière:

Je priais, recueilli dans ma pensée intime,
Le cimetière est doux au deuil silencieux
A cette heure où le soir ineffable et sublime
Vient à la paix des morts mêler la paix des cieux.

J'entendis qu'on marchait, je levai les paupières.
Le vent remuait l'herbé autour des crucifix,
Et je vis à pas lents venir parmi les pierres
Un aleul par la main menant son petit fils.

Emu, j'interrompis mes funèbres extases,
Pour ?irs suivre des yeux et tout bas les bénir.
Un vieillard 1 un enfant 1 ô mystérieux vases 1
L'u rempli du passé, l'autre de l'avenir 1

Cette petite main dans cette main débile
Me rappelait des jours enfuis, des jours meilleurs.
Le viei liard, par momients, s'arrêtant, immobile
Regardait les tombeaux, l'enfant cherchait des Ïieurs.

Ecoutez maintenant cette description de la
tempête:

Le vent hurle, la rafale
Sort, ruisselante cavale,

Du gouffre obscur,
Et, hennissant sur l'eau bleue,
Des crins épars de a queue

Fouette l'azur.

L'horizon que l'onde encombre,
Serpent au bas du ciel sombre,

Court tortueux ;
Toute la mer est difforme,
L'eau s'emplit d'un bruit énorme

Et monstrueux.

Le flot vient, s'enfuit s'approche
Et bondit comme la cloce

Dans le clocher,
Puis tombe et bondit encore;
La vague immense et sonore

Bat le rocher.

La mer chante un chant barbar,
Les marins sont à la barre

-Tout ruisselants;.
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CONSOLATION

Oh 1 relève ton front qu'inclinme la douleur
Va, je les ai compris les soupirs de ton coeur.
Pourquoi me derober la peine q ni t'oppresse
Viens, pour te consoler, je m'Ofl're avec tendresse.

Naguère tout ton ciel était d'o- et d'azur;
Les roses couronnaient ton jeune front si pur
Tu recevais à flot% les dons de la richesse,
Et toncoeur généreux secourait la détresse.

De doux chants égayaient ton beau nid paternel,
Ta lèvre enfin jamais n'avait goûté le fie.
Tous les jours de ta vie étaient remplis de charme"
A eine savais-tu le langege des larmes.

Quand sur ton seuil, un jour, vint l'ange des douleurs
Il te couvrit d- l'aile et versa bien des pleur-..
DU calvaire, ru tremtlant, il t'offre le calice,
Et tu bus à longs traits, tu bus le sacrifice.

(Uomre lune onde entr-anant des débris précieux,
Tu vis fuir un par un tes 'jours les plus; heureux,
Q,oi ! dans un sent instanlt une liqueur amère
Avait rempli la coupe î .. Oh IPtagemstr

Aimable et tendre amie, ah !ne t'attriste pas:
Apprends que tout bonheur, toute joie ici bas,
N est qu'une belle fleur que le matin tait naître,
Mais que le soir hélas !souvent voit disparaître.

Apprends qu'il est des jours tout p&' ris de douleurs
Qu il tant marcher sur terre en é paîtchant d'us pleu î
Que l'on ne peut voguer sur l'océan du monde,
Sans avoir à lutter contre le flot qui groude.

-Apprcnds qu'il faut à l'homme une croix pour marcher,
Et conduire ses pas dans son obscur sentier -
Que c'est en modulatnt des hymnes de souffrance
Qune l'âme arrive au port des saintes jouissances.

MARIE ANG,'E.

EN PASSANT

MELLE sale besogne qu'un déménagement!1
Quelle catastr'ophe, quel ter'rible désasti'e 1

Ils pouvaient bien r'ir'e, ceux-là qui
nous ont aidés à ti'aniipuitei' nos po
tie es, nos glacei et tous les i'iens qui ne

peuvent éti'e confiés à des mains r'udes, ils poil
vfaient 'bien être0 gais, eux, certains de ti-ouv'er à
l'heur'e dui repas une table dr'essée, à l'heiurec(du
Couche"' un lit pî'opî'e et moëlleux - mais non-,
Pau'vl-es victimes de pr'opriétaires inhumains ou
d'événements inconti'olables, nous qui voyions
jeter' nos meubles, nos bibelots précieux pêle-mêle
au milieu de la poustièi-e oubliée pai' les den'tiers

l'atiies--gens toujour's peu ru lex n s
qui n'avions r'ien à peine à Ac mettr-e sous la dent,Dns qui avions à tiavailler' rudement pour'
étendre nos membi-es peî'clus, moulus, bri1sés, sur.
un Méchant gi.-abat , nous... pauvr-es nous..

Si j'avais quelque ennemi connu dont je vou-
di'ais tiî'eî' pa1'ti, je lui souhaiter'ais un déména-
gemenît. Je le c'oi'-ais suffiamment puni et me
sentirais amplemient vengée de toute rancune,
haine Ou jalousie.

J'ignore eneoî'e quelle sympathie j'éveille chez
mecs nouveaux hô es) et s'ils ser'ont en bonne ou
mé<'hante humen,' quand ces lignes leur's tombe-
"'Ont SOUS la main, mais je fais pi'omesse solen-
neIlle de ne plus déménîager' qu'une seule fois dans
Mna vie : le jout' Où je me ma"-ieirai.

'VOUS me diî'ez que je c, u i's gr'and r'isque de ne
dé ménager jamais. J'en r-ends giâfce au Ciel... ci
au mar'i qui ne vient pals.
àAussi, VOUS ne savez pasi que nous en r3omines
ànos Pi-rieî's beaux jour's, que nous commen-

çons seulement à se Sentir chez nous quelque peu
dans ce domicile fî'otté , bi'ossé, écuî'é.

Jusqu'à aujourd'hui, j'ai dû faire mia cor'respon-
dance sur le bout d'une table boiteuse et au tin-
tamnarre d'une demi-douzaine de voix jabotant à
qui aur-ait le dessus. Mais ce soir, ina biblio-
M~que est en f4te L'ouvrier, que mes intimes
connaissent bien, y a mis une dernièî-e main, ci
rien ne reste plus des égr'atignur'es, des rudesses

'que lui Ont faites subir les vilains hommes qui
l'ont tr-ansportée.

Rn ]m'installant dans mon bon fauteuil, comme

1

A la fin de l'année de grâce mil-huit-cent-
quatre-vingt sept, on lisait dans un de nos grands
jour'naux lus mieux faits, le pompeux article que
je vous veux rappeler:

Imposantte cérémonie religieuse.- A Saint..., le...
le 22 courant, eut lieu une irnpo-ante cérémonie reli-
gieuse. M. X. X., fils de feu X. X., écr., notable de
cette paroisse, condluisait à l'autel Mlle Z.. L'église
avait été déc 'rée pouir la circonstance. L'autel se (dé
robait sous une profusion dle fleurs naturelles et arti-
ficielles.

De r'iches bandeî-olles aux couleurs multicolores
partaient de la voûte et venaient se rejoindre en une
couronne magnifique suspendue au-dessus de llimeu-
reux co pIe. La bénédiction nuptiale fut donnée par
le firère du mar-ié, le Rév. M...... Avant de recevoir
leurs solennels engagemaent,, ce révérend monsieur fit
aux futurs époux une touchante. allocution sur la
-sainteté du sacrement qu'ils allaie t recevoir et sur
les grands devoirs qui incombent aux époux. En
termes émus, il les invita à, s'unir:à lui pendant qu'il
allait offrir le saint sacrifice, afin que Dieu bénisse leur
union.

Après cette touchante cérémonie, l'heureux couple,
aux sons harmonieux de la musique et des cloches
qui célébraient cet événement*par de joyeuses volées,
reprit le chemin de leur demeure, au milieu de leurs
parents et amis accourus pour prendre part aux ré-
jouissances nuptiales.

tinence. Ils s'aper'çur'ent que j'avais la manie de
fai 'e maigr-e et, sans doute, pour me donner une
leçon indir-ecte, ils disaient:

-Qu'une tr'anche de gigot est bonne le von-
dî'edi!1 Peut-on êtî'e assez sot pour faire maigre,.
et est-il bien convenable qu'un tel préjugé ait
dur-é si longtemps!1

-Croir'iez vous, mon cher', reprenait l'autr'e,
que ma bonne vieille mèî'e, qui était d'ailleurs
une sainte et digne femme, me forçait à faire
maigr'e quand j'étais enfant ? Mais quand on
avance dans la vie, on voit bien que le gigot est
aussi bon le vendr'edi que le dimanche, et on se
débar'rasse de toutes ces dévotions.

Le dessert étant venu, puis le café, puis la li-
queu'r, puis le cigar'e. Un gar-çon s'approche :

-Monsieur, dit-il à l'un des dîneur's, je vous ai
dit que la chambr'enw 15, où vous êtes,>'est r'ete-
nue pont' ce soi', et je viens vous pr'ier d'en
pr'endr'e une autre si vous ne partez pas aujour-
d'hui.

-Je vous ai dit, gar'çon, que je ne voyageais
jamais un vendr'edi. Je reste donc...

-Pour'quoi donc, dit l'autre commis, ne voya-
gez-vous pas un vendredi ?

-C'est mon idée.., cela me contr'arie... amais
je ne me suis en route un vendredi, cela.port
malheur; ne m'en parlez pas, cela M contrarie.-

LE MONDE ILLUSTRE

durant le bon toýmps où on ne déineîîageait pas, N'est-ce pasque c'est alléchant!1 N'est ce pas
je pense à mes amis du MON;DE ILLT!STRÉ et un que cette imposante cérémonie religieuse ne ressem-
peu aussi à la petite mansarde que j'ai quittée. blait en rien à celles qui se multiplient chaque
Tout est p)lus gentil ici et de beaucoup, mais... Il jour au pied de nos autels?
y a pour moi au fond de toute chose qui tombe J'ai usé des ciseaux pour détacher cette perle
un regret que je ne m'explique pas;. Je voudrais du journal sér'ieux qui l'a servie à ses lecteurs, et
tout tenir et ne laisser' rien jamais sur la route. je l'ai précieusement enchassée dans un album:
aQui trop embi'asse,'mal étreint, » me souffl,,,ma- je viens de me donner le plaisir de la contempler

licieusement mon amie Mignonne. Qui'impor-te une seconde fois.
ce qui vient si ce qui passe arrache des larmes ! tes vous là, mes bons amis du MONDE ILLUS-

Un soir du commencement d'avril, j'étais peu- TRÉ, êtes vous là ? Une idée me vient...
sive à l'étroite lucarne dont je gai-de si tendre Si jamais le destin capricicux veut que je m'é-
souvenir. Mes voisins recevaient Au milieu gare dlans la bar-que de l'hyménée, j'aimerais qu'il
du silencep-"ofond d'une nuiit avancée, une voix He trouve parmi vous à l'église quelque témoin
pleine d'harmonie, de sympathie et de douccu'., assez ému pour raconter sans rire, comme plus
arriva avec ces mots jusqu'à mon oreile: haut, le côté solennel de l'affaire. Je veux qu'on

Oh!t c'est si triste un beau rêve qui tombe! me serve un article aussi ronflant, un compte-
On cantit vecexpesson, vecâme Le rete endu aussi exact, qu'on n'oublie rien!1 Qu'onOn cantit aec xprssio, aec me. e rstementionne, et les fleurs naturelles et lei fleure

se perdit pou!r moi. a,-tificielles, s'il s'en trouve; les sons harmoieux de
Ohi! c'est si triste unu beau rêve qui tombe la musiqne, les cloches galantes célébrant cet événe

ré,/pétai-je plusieurs fois. Cette phrase m'avait mient par de joyeuses volées; qu'on parle oui-tout
reueeslceus e de l'heureux couple d'une heure qui n'a pas encore

Mechrltusmes bonnes lectrices. toit-; eu Ic temps de S'égratigner ou d'échanger des
et toutes tant que nous sommes, nous bât issons taloches, q1u'on appuie fort sur l'heureux couple
des rêves, nous élevons des châteaux, nous sout- prenant le chemin de ses péniates, aut milieu des
fions des bulles qui miroitent à nos yeux leui s iparents et amis accourus pour prendre part aux
plus belles couleurs. Là, franchement, n' avez- r'éjouissanics nuptiales
vous jamais pleuré, n'avez-vous jamais senti au x-alé àun mo, je xd e jo-î'l être annéye deoeur un serrement étr'ange en voyart le rêve x-ié 'nt u el/ecucu! elaned
s'éteindre, le château cr'ouler', la bulle disparaître grâce mil-huit'cenit-quatreo-vingt-sept

emporant u l'a- Sûre de votr'e par'ole, mes amis, je vous fais maepratavec elle u monde d'espérances a plus gr'acieuse révérence.
dieuses ?

Je vous connais commQ je me connais moi-
même. Si enchanteur que soit l'inconnu, si car'res-
sant qu'apparais-e le magique demain ouvr'ant se.s
br'as. nou-s aimons l'illu:sion qui nous ber'ce, qui
nous va échapper', nous donnerions des milliards
poul' gai'der su!' notr'e coeur ce que nous y tenons__
déjà.

Et si vous êtes assez heurîeux pour n'avoir CRÉDULITÉ DES ESPRITS FORTS
jamais rien perdu, quoique j'en doute, si tout a
été pour' vous sourires, extases, jouissances, songze OU PERSONNE N'EST Pý.US CRÉDULES QUE LES
que vous pouvez per'dre sur' l'instant même ce INCRÉDULES
que vous avez de plus cher, pesez bien que le
bonheur ici-bas tient à ail fil, qne tout est fugitif,
que tout s'envole, que nous ne sommes que de L est des hommes soi-disant esprits forts,
pauvres oiseaux sur la branche, que notre sor't est qui détestent en tout l'obéissance, et qui,
incer'tain, que nous n'en sommes pas les maîtr-es, se faisant gloire de r'egar'der comme des
qu'il nous le faut prendre tel qu'on nous le donne -- puér'ilités ce qu'ils ne comprennent pas.
et que nous n'y pouvons lrien. rient pat' exemnple de l'abstinence du yen-

Penisez à tout cela ; c'est moi qui vous le dis. dredi " Nous ne sommes pas du monde des in-
Et vous ve 'î'ez retour'nant cin tous sens l'inson- crédules." disent-ils.
dable pr'oblème de l'existencc, cher'chant le m-it Incr'édules les plus crédules, a écrit un gi'and
impossible de l'énigme qui 'nous mène, vous ver' homme. Vous allez en avoir la preuve :
i'ez 'ýi ce que l'on possède ne vaut pas dix fois ce Un vendredi de cette année, je dînai s à l'au-
quo 1 on petit attendre, si la douce mnédiocr'ité ne berge avec, une omelette et des légumes; et, près
vaut pas l'éclatante fortune, si un bonheur' pai- d-3 moi, deux commis voyageur's s'étaient fait
sible, modeste et sans br'uit ne vaut pas un luxe ser'vir' un excellent ,,ôl. C'étaient dctux bons
br'uyant où tous les curieux peuver. semeîrepaiîtrie. convives, à la moustache frisée, buvant bien, par-

Vous tr'ouver'ez, et avec r'aison, que ,c'cst une lait haut et commandant aux gai'çons de l'auberge
dissertation pour pr'ouvce' peu de chose. N'en avec un sans-gêne impérieux, qu'ils prenaient
jasez pas si haut : je vous le donne gr'atis. pour' de la dignité et les témoins pour de l'imper-



LE MONDE ILLUSTRÉ
Mais, garçon, quelle chambre allez-vous me don-
ner ?

-Monsieur, il ne reste que le no 13.
-Le 11o 13 1 Je n'en veux pas du n' 13 ; j'ai-

merai s mien x coucher dehore.
-Ah ça 1 qu'est-cc que vous a fait. ce no 13 ?

Est-ce que vous ne dîneriez pas si nouis étions
treize ? demanda le plus hi-ave des deux con-
vives.

-Ne m'en parlez pas... Cela me contrarie...
Cela porte toujours malheur, le n,, 13... A table,
je ne dis pas, on se foi-ce pour- mangce-... Mais
coucher au n0 13... jamais, jiamais... Il ne fait
pas beau ce soir, c'est égal, j'aimerais mieux aller
coucher dehors.

-Monsieur, lui dis-je alors en nie tournant
vers lui, j'ai... la sottise de ne point trouver- bon
le gigot le vendredi, mais je n'ai p'int.. l'esprit
assez fort pour avoir peuri d'un numéro ni d'un
joui- de la semaine. La chambre n' 15 est à moi,
prenez-lâ, monsieur ; je suis chrétien et cat ho-
lique, je dois être charitable J'irai digérer mon
omelette à votre w" 13. Désormais, monsieur,
vous vous rappellerez que vous avez été bien-
heureux de rencontrer un catholique faisant
maigre pour vous empêcher d'aller coucher de-
hors par une pluie battante, ou de mourir de
frayeur dans un bon lit bien chaud, qui avait le
malheur de n'être pas numéroté à votre idée.

Quni fut penaud ? Je vous le laisse à penser.
Mon esprit fort, qui ne croyait pas en Notr--
Seigneur Jésus.-Chî-ist, et qui croyait aux plus
sottes suJ)eistitioi)s, mon b-ave qui se moquait de
Dieu et de 'Eglise, et qui avait peur du vendredi
et du n'ý 13, ne savait pas quelle contenanee
tenir. J'eus pitié (le luii, pris ma clef et mon
bougeoir et allai à ce terrible n1- 13 dormir d'un
bon somme que je vous souhaite pour toutes vos
nuits, ami lecteur.

JEAN PLUME.

SCIENCE AMUSANTE

LE PAPIER ÉLECTRISÉ

SAR un temps sec, frottez avec une brosse
ou avec la main un moi ceau de papiei-
léger-; il se trouver-a électi-isé au bout de

Speu de temps, et rester-a collé à votr-e
~'~main, à voti-e figur-e, à votr-e habit,)sans

que vous puissez vous on débar-rasser-, tout comme
si vous l'aviez enduit de colle.

Electi-isez de même un papier- épais, une cai-te
postale, par exemple, et vous ver-rez que, ainsi
que cela à lieu avec la cire, le verrîe, le souffr-e
ou la rés3ino, cette carte peut attirer- les cor-ps
léger-s (débris do bouchons, moelle de sui-eau,
etc). Placez une canne on équilibr-e sur le dos-
sier- d'une chaise, et par-iez que vous allez la faii-e
tomber-, Sans y toucher-, sans. souffler- dessus et
sans toucher à la chaise.

Il vous suffira de faire bien sécher- la carte de-
vant le feu, de la fr-otter- vigoureusement sur-
votr-e manche, et de la pr-ésenter- à l'une des ex-
tr-émités de la canne, qui la suivi-a comme le fer-
suit l'aimant, jusqu'au moment où, l'équilibre
étant détruit, la canne tombera pal- tor-e.

Au lieu de canne, vous pourrez mettr-e on équi-
libre sur- le dossier de la chaise une ligne à pêehei-
ou bien une de ces longues porches soe-vaut de
manche aux balais dits tète de loup ; la têtLe de
loup suivra de même la carte électi-isée,' et sa lon-
gueur- rendra l'expérience facilement visible pour
tout le monde.

ÉTYMOLOULE,

ALbBI ON

N a dit et rép)été à satiété que l'île actuelle
d'Angleter~re et d'Ecosse avait por-té le
nom d'Albion. Ceci est à moitié confor-me

Sà la vér-ité. En effet, de temps immé-
' mor-ial, et tous les voyageur-s anciens le

disentý l'île de Br-etagne a été divi-zée dc l'est à
l'ouest on deux gr-andes por1tions inégales, dont
les fleuves de For-th et de Clyde for-maient la
limite commune. La partie du sud portait à l'oc-
cident le nom de Kymm- (pays des Cambi-iens)
et celui de Lloëigi-(pays des Logiiens>
'oient. La pal-tic du nor-d se nommait Alben

ou Albion. Ce mot. Albyn en celte et Albania
on latin, paraît se r-attache- aut radical Alp ou
A lb, qui, dans la langue des Gaëls, s'applique aux
lieux élev&-, aux montagnes et aux colline.s. Al-
bion, s'il vient du r-adical Alp ou Alb, voudriait
donc di-e îrégion des montagnes. Une autre éty-
mologie, moins r-épandue cependant, veut que le
mot Albion tii-e son origine de la blancheur- des
r-ocher-s qui foi-ment cette île. Quoiqu'il on soit,
Ce nom, appliqué à une pai-tie de l'île de Bretagne,
est d'or-igine trèés ancienne. Le carthaginois lli-
milcon, qui, selon quelques auteur-s, vivait 1000
ans avant Jésus-Christ, par-le des Albioniens.
Plus tai-J, A i-tote donne à cette contr-ée le nom
d'AlIbion, et dit qu'elle existait par- delà les Co-
tonnes d'iHi-cule.

H1ECTOR SERVADEC.

UN MANUEL DU SAVOIR--VIVRE

u pirofesseur- de chinois de l'Univer-sité
I~~d'Oxford, on Angleterr-e, si- James

Loýgge, vient de publier un cnuieux mno-
nument de la littératur-e du Céleste-Bm

Spire : c'est le Li-Ki' ou " Règles du cé-
i-émonial,"t qui est l'ouvr-age classique par ex-
cellence là-bas.

On sait quel rôle leocér-émonial joue on Chine:
l'homme est, on ce pays vieilli, enserr-é dans un
réseau de rites et de r-ègles qui l'empr-isonne
depuis ses premiers Ptas ju>qu'à sa moi-t.

Il est cut-ieux de voit-, par le détail, aloi-s qu'on
savait d'une f;açin génér-ale ce souci des conve-
nanices, jusqu'à quelles puér-ilités deL;cendent les
usages chinois de p)olitesse.

Voici, p)ar exemp)le, ce qui concerine les visites:
Lo)i-t-qu'il vient une visite, le maîtr-e de la mai-

son soi-t au-devant de son hôte" qui refuse avec
fer-meté d'entrer- le pi-emier- " le maîtr-e de la
maison lui ayant fait un pr-ofond salut, ils entr-ent
on même temps.

Quand ils ont passé la porte, le visiteui- est de
nouveau obligé par- l'étiquette de refuser- de mon-
ter l'escalier-. Il se décide enfin, mais nouveau
débat pour savoir- qui monter-a le pr-emier-. Le
maltr-e de la maison n 'ar-rive qu'apr-ès un long
échange de foi-mules consacr-ées à obteni- de son
hôte qu'ils gravissent ensemble l'escalieî-.

Mais il taut que le visiteur- parte du pied dî-oit,
sur- la première mai-che, tandis que le maître de
la maison pal-t du pied gauche.

Des Chinois qui n'obser-ver-aient pas ces fi--
malités, soi-aient considérés comme des gens de
la plus déplor-able éducation.

Si le visiteut- est invité à dînei-, l'usage veut
qu'il reçoive on même temps de bons avis sur- la
manièr-e de se tenu- aux repas:

-"Ne mangez pasavcbM-it ; ne ciroquez pas
les os avec les denîts ; ne buvez pas les sauces à
longs ti-aits. I

Tout cela est. dit avec giravité et reçu de même.
Si le maîtr-e de la maison est ,un per-sonnage

d'impor-tance et qu'il offr-e un fi-uit à noyau, l'in-
vité doit mettr-e le noyau dans sa poche, Il car il
ne doit r-efuser- aucun de ses dons. I

Si l'on ser-t un melon, la manièr-e de le décou-
per var-ie selon la caste à laquelle on appar-tient.

Dans l'ancien cérémonial, tout était si bien
prévu qu'il y avait même une voiture spéciale
pour venir annoncer lei défaites!

L'appar-ence des sentiments est réglée autant
que les gestes: ains-i, si,ë au Cours d'une visite,
on offre un rafraîchissement à son hôte, il doit
boire la première coupe " d'un air grave et péné-
tré "1, et la seconde " d'un air content."

Mais c'est sur-tout on ce qui concerne le deuil
que le Li-Ki contient des prescriptions étonnan-
tes. Le chagrin doit atteindre son maximum
d'intensité au retour de l'enterrement. Il faut
citei- cet étrange code, qui ne veut même point
laisser sa liberté à la douleur.

"Quand un père vient d'expir-er, le fils doit
paraître tout à fait accablé, comme s'il ne savait
plus où il en est. Quand le corps a été placé
dans le cercueil, il doit jeter autour de lui des
regards rapides et affligés, comme s'il cherchait
quelque chose et ne pouvait pas le trouver.
Quand l'enterrement a ou lieu, il doit avoir l'air
agité et alarmé, comme s'il attendait quelqu'un
qui n 'arrive pas. A la fin de la première année
de deuil, il doit avoir l'air triste et désappointé,
et, à la fin de la seconde année, il doit avoir un
air vague et inquiet."

Tontes ces pratiques ne sont-elles pas vérita-
blement singulières ?

Il est encore de règle de se lamen~ter à une
heure pr-escr-ite, et, à coirtains moments de se
meu re la poitrine à nu et d'exécuter des sauts.
Mais quand il s'agit d'un parent éloigné, le céré-
monial pei-met de faire seulement semblant de
sauter.

Le Li-Ki exige, d'ailleurs, que l'on soit consolé
dans des délais prescrits par lui: il cite comme
par-fait exemple de bien-séance une femme, nom-
mée iKing-Kiang, qui, ayant perdu son mari et
son fils, pleui-ait son enfant iour etnuteso
mar-i le jour seulement,.ute o

Une irr-égular-ité dans ces démonsti-ations du
deuii est regardée comme uue faute grave que le
Li-Ki dit en pi-opi-es termes : " Il vaut mieux ne
pas porter le deuil du tout que de ne pas le porter
de l'étoffe et de la foi-me convenables. "

Le cér-émonial, on Chine, est une religion - ce
qui est VI-aiment extr-aor-dinaire, c'est la soumis-
sion de tout un peuple à ces règles, conser-vées
intactes depuis deux mille ans 1

CONNAISSANCES UTILES

Potage basque -Faites cuii-e à l'eau des pommes
de ter-re et des hai-icots blancs. Mêlez ensuite à
de l'éehalotte hachée menue poir-eaux et fines
her-bes. Après tr-ois heures d'ébullition, éci-asez,
passez à l'étamine et mouillez avec un cour-t bouil-
Ion, mis de pain, laurier-, fr-omage râpé, poivre
et épices.

Cocombres à la créme.-EplucIiez et videz des
cocombi os, coupez les on foi-me de dés ; faites-les
blanchir à l'eau de sel; égouttez-les; jetez-les
dans de l'eau froide ; faites-ls sécher dans une
serviette ; mettez-les ensuite, mais sans bouillir,
dans une sauce faite avec de la ci-éme, du lait, un
morceau de beur-re et un peu de farine, puis soi-
vez.

Soutfié au café.-Pour dix personnes : Mettez
au feu une pinte de lait, une demi-livre de sucre
blanc, une poignée do bon café fi-aichement grillé,
faites bouillir et !aissez r-efroidir-. Délayez peu
à peu deux cuilleî-és de fécule, une pincée de sel
filn, i-omettez sur le feu vif, remuez deux ou tr-ois
minutes jusqu'à ce que la bouillie devienne bien
épaisse. (Il est bien entendu que vous avez r-etir-é
les grains de café avant de mettre la fécule.)
Retirez votr-e bouillie du feu et laissez r-efroidir-.
(On peut la faire à l'avance.) Au nmment tde
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LA SAISON NOUVELLE
PAROLES ET MUSIQUE DE GUSTAVE PILLON

Allegro______

Voi -ci la tai -son nou -vel le, Qui ra -
Ral

D3 eles beaux jours; Dans les boip, ILa tour - te - rel - le: Pré - pa -

#z~Zj~u-TTempo~N
re sonl nid d'a atours La fil let - te douce et pu- re 1 Sent aus -

ceci nous encourage à faire notre offie à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.

Tout agent qui voudrait donner un essai de
trente jours à nos affaires et ne réussira pas
à faire $100 AU DESSUS DE TOUTES SES DE-

PENSES, pourra nous renvoyer tout ce qu'il
n'aura ma vendu et nous lui remettrons l'ar-
gent qu il a payé pour. Il n'y a personne qui
emploie des agents qui ait ose faire de tels of-
fres, et nous ne le ferions pas, si nous savions
qne nous avons des agents qui fout le double~e ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex-
pliquent notre offre au long et nous désirons
envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans emn-
ploi et qui nous enverront trois timbres de lc
pour frais de poste. Envoyez de suite et re-
tenez l'agence en bon temps pour les affaires

î et mettez-vous à l'oeuvre dans les (onditions
nommées dans notre offre extraordinaire.

.NATIONA L N OVELTY CO.,
514, Smithfield St., Pittsburg, Pa

Avis aux~ commerçants et à la bourgeoisie
Importez vos vins vons-memes (4 et 6

mois de crédit)

~rnLzw ~La maiso n MALVEZIN & Cie., de Bor-
sibat. tre son coeur; Et sur sa chaste fi - gu - re; Se ré - deaux (France), offre à des prix exceptionnels

les vins des meilleuts crus du Médoc, dont la
c. ____ ______ ________ ___ _____ pureté aussi bien que l'oni *ue sonît garantis.~ - ~ *. a___ ~ViNs. -- Vins rotages ou blancs depuis $1 leJ ?E 1 .---- ~- rr gallon (en fûts de 12,25 ou 50 gallons.

,J - VJ--É CHATEAU PICOURNEAU recommandé aux ania-
- - teurs pour son délicieux bouquet, soit parfumfiè- te le bon . heur. Et sur sa chaste fi- délicat (

8 
médailles d'or aux divers' s exposi.

tions européeunes) depuis 1.50 'legal., suivatt
* 4 -NrrUagfe. ou en caisses de 12.

__ _______ GEANDS CRUS DU MÉDOC (vins très
vieux), dont l'us.age est recuminatîdé aux p- r-

___________ ___ one-ailsoumldivns, de-puis $1.75 legabls u -l

C'estéfête te lela Se ré fié tesleibonn-nheur.s du Clos des
Au dQux Sousla cainleembaumée, depuis $1.75 IlegI. ou t-n aison avzi)ADns bu les caisoLondes regards indiscrets; ALICANTE, PORTOXL.ES, MALAGA, Ma-Oans e h. vciveApè de la femme aimée, dr, Mscat, Marsala, Pajorète, Toeîkey,

danse ~~~~L'amant fait de beaux projets, ga1 dpi 25 e doii.,dle.deus 250l ýl-Lscélébr s Cham-
Le P'lais elr,,Dn cet endroit solitaire, -éed Rose du Château
Letlairnt snature ,Si obtient un tendre aveu marque p référée par toute î'aristociatte fran-Btl inentr letenchanté de plaire, 'çaisî-, Lie la Grande-Bretacgne et des Indes,Seule fai e ri u <.Sujavût uCe lu depuis $12 la caisse.8itlesfras d b.Sou lavoûe d Cil beu.SpiftiTUEux -R-lium blanc de Java en ct-

'haitue dns c modechiou d'un gallon, Cognacs et fin Chant-
Est d'aimer le let.ouvean; .2nlbgalonenpettsst
C'est ce qui fait qu'à la ronde FONTAINE ItICHELIEU. - Magnifique fon-

tainie en porct laine décorée, sortatît des usiniesTout changement paraîit beau. dle la maison Vit illard & Cie, de Paris. Sp)len-
Sanscritquermon emblbledide orut-inetît ptour bar, salle à manger, etc.

La fontaine cýontetiant vinugt litres de vin1(Sur ses goûts ou sa raison ; aiEspagît", rhum ou tout nautre liqueur an
Je trouve tout respectable, choix, 16 dolIlaîs.

Et j'ame chque sisonOrdres îesîwc. ne usemen t sollicité-,~ promît-Et jaim chquesaion.tement executes et échanîtillotns envoyés suti
demande.

CHOSES ET AUTRES

-- Le discour-s le plus Mloquent d'une
femme e,ýt "Je t'aime." Celui <l'uni
homme e, t: Veeprnequle
chose i ee r-d- ulu

Iexiste encore, en Viirginie, utieloi par laquelle un ho mme, sabsentant
durant un mois d'al'ler à l'église, est
Passible d'une amende de cinquante
livres de tabac.

CO?43EN"T UNE EMMAG.O pour-
rait dire l'âgye d'une fenmme à la façon
dont elle se comporte à table. Les
Jeunes filles commencent à dîner au (des-
sert. Les femmes de vingît ans se jet-
tent Sur les hors d'oeuvi-e, l'es coi-nichons
et la salade. A trente ans, on accepte
un blanc de poulet, une aile (le per-
d.reau. A trente cinq anis, on ai-rive aux
viandes noires, gigot, filet (le chevr-euil,
etc. Enfinl, qua'nd votus voyez une femmiie
Manger du fromage.., ne cher-chez
Plus son âge !

-Dans le canton catholique dle Sche-
IVZ, j'ai entendu racontet- cette jolie
histoie suivante : Deux freres étaient
'ln contestation pour une pt-att-le ins-
crite à leur tt, dans le testament d*un
de lents oncles, mais avec (ies clauses si
confuses que chacun d'eux croyait )ou-
voir légalement s'attr-ibuer. la Pt asession
(le cette bande île tet-re. Un muatini, le
Plus âgé dit : "&Cher Frantz, il faudrait
mnettre fin à notr'e indécision pottr ac
complir la volonté de notr-e oncle. Veux-
tu venir avec moi chez le juge? Nous
lui Montrerons le testattient qui nons
eîubart.abse. Il le compirendra mieux que

nons.", I Non, répliqua Frantz. J'ai de lajbesogne qui me retient ici. Mais toi
même, tâche de voir le Juge, explique
lui tes raisons et les miennes, et Je im'en1
rapporte à ce qu'il te dIira. ' Il Soit,"
répliqua lainé. i e soi', il revient, et du
plus loin qu'il aperçoit son frère, il lui
crie: I Frantz, c't st fini. Je tue t-ouipais.
La prairie est à toi."1

r ý N'oubliez pas que chaque
copie du N~ONDE ILLUSTRE
peut gaguer de $1,00 à $50.00.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

N4 26. rue S'aint- Jaenues .Mointreai

Une offre extraordinîaire- a tous ceux
quai désir-e de l'emploi

Nous avon)s besoin d'agents actif* et énî-r-
giques dans tous les conités dles Etats-Uiiitse.t du
Canada, pour vendre un art icle breveté, (qjui
pasmède de gratnds inérites) sur ses muérites.
UJn article- ayant une glanîde vvtitv, tloptintat
plus qtue 100 pour cent de profit, ni'aisunt jpts
(lde cointptition, et pour la vvt-tutqul ' gt i

Iest protegé d'unîe inan!ère exclusive- que nons
donnonîs pour chaque comite qu'il obtienjt(de
nous. Avec ions ce-s avanitagers et ptar le laiit
inêwe que c'st uit artic'e quin petit êtrt- vetndu
à tous les propriétaires de tuaiboîts, il ie smiait
peut être.l, néesstaire (de fàtre tnue ffrce.xtra-
ordi.ve'ure à nos agents pour en iiotiitî id bous

mesit, ais tiens avonýs tesolu d'agir de la
sorte, afini de monîtrer non-seiilieiit notre
conifiance dans les mérites dte notre îmîvirntion,
mais dants la stabilité pour aucun agedit qui ei)
poussera la vente avec ée ie-. 3

o.s agents
q ui travibtUeitt Inllitliiit gagiietit de $150 a
i 30 par mnois au-dessus de leurs dépenses, et

-A. -B -, R -1NZ,
-14 ,ENT (.ElbERAL Pt UR LE CANADA

243, :uuF ST-ANTOiNE

Voici le vértable J. E. P. Pun'c-t, inven-
tL tir, proprniét aire et mnanufatilt-rir dis ce-
lèbres Ri-nièdes S-auvages, 1431, trte Notre-
Damîe, à l'ensetigne du sauvage.

Monitréal, 9 miai.
CERTrwîCAT. -Mati, soussigtale. jie cer-tifie

quie pencat 6 mois j'ai ê' té ina ai'd'iie thé
ruati t uaison ett arthies aux brais 'une souf-
fritice terrible, J'ai eté gueri par lt-s renuèdi -,
(le J. E. P. Ra-icot, prou t-elatte t-t fabricant
(le remèdes s tu%,'atgps, datns l'espace dle trois st-
inaitîts, au IN t. 1434, 1 r14Notre-Damne, à l'enu
seigne du sauvag.e.

A i ARTHR tE tIhogral)hê.
No 11, St Ciuittôte;IIt S-Lotus.

Vous trouverez les nmèmes remtèdes au Nu
25, rue Saint JîNeph, Québet, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

x x
Oharmante

Attraction Y!
-00-

Pont se procurer les objets necessaires, pour
dresser sa table avec gcût, il faut alltr

che-z DENEIAU, au grand msga-
sin de vaisselle

50 ntouveaux serýices à dîner, p.ttons et cou-
leurs différents : lf, moi-ct aux 1 our $9,

-00-

Uit beau seivice à déjeuner -- 44 morceaux
prour $2.75.

-00-

Noe.veauset tl iii Liunbi---nien de tItis ctic--
(le $2.10, $2.20 et $2 251,

AU

CENTRALCHINA HALL

L. Denoau
2023>,REENOTRE-DAIME

x x

OPaies
- ora ES ound

SUERIT la prostration nervus, iemaj ~ de tete serve .x, launévralgi,S
de foie, et toutes les affections

I.des reins,

TONIQUE POUR LES NERFS.
Gsonc.it W. Boti-roN, SrANIFRr'n, CONN., dit:

"lDepuiis deux airs, je souff rais d'nuae débiliré neu-
yeuise et je renmercie lDieu et l'itnventeaur (,aa granîd
P.sAIN's CELIîRY CtOMOUsN qui m'a guért. C'est
un remède d'unîe grande valeur. Puisse-t-il exister
totujouars. Chacun peut mérr ordsrnegl.
menti. mérr pu e ruegt

UN ALTERATIF.
Ai.oszo Aanorr, WINDSOR,, VT-., dit.

-Je croîs que PAmINE'S CELERY COMPOUND m'a
sautvé la vie. Je sotIffrais d'une humeur interne.
A vait de prendre ce remède,-j'tas convert d'une
étruption de la tête au x piedi..' Elleadisparaît rapide-
mnet Ctje suis cinîq cents fois mieux qu'auparavant"-

UN LAXATIF.
A. C. 13EAN, WIiITF. Rit-pra JUNCTION Výr. , dit:-

di«IeltuiS dEr. a )Ij onfratas beatîcoaap de mala-dis des reitns et dat foie, nccampagîiées de dyspepsie
ce de cunantipatioii. Av;uui.t de commencer à pretndre
dit miu COaIrPOUrIrm, tout me troublait. Mainte-
t.att rien ie nie trouible.''

U!l OIURETIQUE.
CaraaArnoTm-, Smolyx CI-Y, IOWA., dit:",je nie sIas servi dia PAmsî'S CELERiY COaîU'ou

et 1 ar.1'a faut p
t
ars de bien pour les reins et le dos.qî.e

toaIti!ï les atres médecianes que j'ate jamais prises."
leIs cerranii de témoignages ont été reçîrsdepr-

sonntes quiî se sont ser i de ce remède avec des effeti
renmarqurables. Ecrivez pour circulaires.

Prix $r.rxi. Vendra parles pharmacirs

WIELL IÂEDS & àCo, osa
MOMMIRA V qEEan

1
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
INo 398.--TRIANG-LE.

Mon Premier, en Turquie, est titre horiori-
[fique

Deux résonne à l'église en un suave chiant;
Trois, mot prépositif, très fréquemment s'ap-

plique;
Quatre, est tête d'un arbre à l'emublème ton-

[chant.

No 399.-ENiGMEc

De l'esprit et du corps j'enitretiens l'embou-

J'ét-le sur le teint et les lys et les roses [;pit
Et celui qui ne m'a point [chloses.

N'est pas riche qiuand mômie il aurait toutis

No 40.-CHÂRÂDEc
Ne touchez pas sur mon Premier
Bien plus susceptible que tendre
Joignez toujours à muon Dernier

La bonnme humeur qui mieux le fait apprécier.
Ait grand, dans mainite cour, se donne mon

Pour l'hionorer ou pour le prendre. [Entier

N;o 401.-DEviNEruEt-

J'hiabite dtans une maison (le pierre; j'y
reste cachié et je (tors; mais je parais, je il'e-
lance provoqué par une armie Ie fer. D'aboi d,
je suis presque invisible, faible et petit ; tont
îaleine peut me dompter ; une goutte de pluie

sutfit à nm'absorber ; mai2, (lava la victoire, il
me pousse des ailes. Si nia puissante bsour
,s'allie à moi , je cro(is,, je deviens le doinia-
teur redouitable dii monde.

SOLUTlO»S:
No 394.-Le mot est Mate-lut..
No 395,-Le mot est fliacie.
No 396.-Le mot est Tiiînbme-posîe.
No 397.-A tri p cité-Atrocite.

UNT DEV11ý&

NIllie N. 1-ot, Sorel ;Chaèrits Beatuc-iinu,n
Lachinme ;Alce, Saint- "Y acinthe; E. il..1.
,luger, Mlle Erulestinie Beaudry, Joseph Li.
nIlît.ge, Québec :Mllie sara Boin, M le
l1Evatt B'lo01 un, hugéle e Dulresne(, Montréal -Il.
Viger, Beauiarniois Spinx, Valeyfield.

»- Abonniez-vous -tui ON DE
ILLUSTRE, le plus complet et le
mieilleur marché des journau x lit-
téraires dlu Canada.

Certificat quaînt à l'efficacité de
l'Eau de St-Léon

Lai lettre s uivante s'expliqîue îar elle -nmème.
Chers Messieumrs,

Depuis trois ans j'ai tioutlèrt de la terrible
mualadie appelée la dyspepsie, et j'enî ai telle.nient souffert qu'il m'éta:t p.(sque impossible
île prendre la nourriture et surtout de la viande.
Aîyan!t entenîdu parler des différen tes guérisons

causées par l'Eau de St- Léon, j'ai commencé à
en faire usage rég'ulièrement en en prenant
deux ou trois verres par jour après lei repas, et
maintenanît je mange ce (lui me plait et jouis
d'une:prfaite saute que j'attribue à l'eau deSt.Leomi(li est la plus niierveilleus de toutes
les eaux minférales, je conseille à tous ceux (lui
,souffrent d'aucunîe maladie de se servir d,
l'eau :St-Léoii et je suis tcertain qu'ils seront
guéris.

Louis LALOSE
Maître masson, 3.) rue Artillery, Québec.
LA CIF. D'EAU DE NAINTfLÉON

54, cArîinÊÉ vie'roitiÂ

A. POULIN, gérant, Montréal
Télépiioiie 1432

1% oas avons le plaisir d'an-
noncer que nous avons ton-
jours en magasin les articles

- .. Les triples extraits culi-
,iONAG> naires concentrés de J oNAs

Huile de Castor en hou-
I teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française, Gly-
iame .RA. cerine, Collefortes.

1)-OT-oG.-=EE&ýlA.SEDz82E

18-RUE SAINT-LAURENT-48
MONTREAL

%vnilWffilvrj
1 ~ Est donnée par1

LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Yoitars dEllfants! !l
-0o

L plus gland choix de vituses d'enfants
DEPUIS $v0 JUSQU'A $50

CHiEZ

Wmn. KING & Cie.

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cola et manchettes, à 81.00-Bas en mérino,
25 cents.

L)eLorimier, 1700, Notre.- Dame
P. 8.-Chemises faites sur commande.

Loto ilsNati'onale!1
Les tirages mensuels ont lieu

le troisienie mercredi de
ehaque mois

$6>03OO0
SERONT TIRÉS

LE 18 JUJILLEJ Pli
COUl DU BIu

PREMIÈRE SÉRIE..
DEUXIÈME SÉRI ..

- 652-RUE CBAIG-652 t

1 - --~e l -ta1o rll
La PHARMCE 0o1 PlPLE;i CASTOR FLUID)

On trouvera toujours à cette ilaison, nOutle
les re 1 ides paten tes de Franice, & ,Axgleterre,
des Eiats- Unis et dui Canada, ttntes les sortes
d'heîbages tuls(lue Racine.s, Feuilles, Leoîces,
Fleurs, Bourgeoins, Duvet.-, etc., etc.

Aussi une graide variété (te graines pour
oiýSeaux, Iii(15et bains.

Unie visite e-t soliiclitée.

'A L.- 1JJ3~EJ
2461, rue Notre-Daine, Motitreal

q
w.

p
fi
p

e
e

4
A
Q

g

On devrait se servir pour les cheveux dt
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entietient le-scalpe en bonne santé, em-
p& lie les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents lu,

boutelle. HE.NRY R. GRAY,

Chimiste- pharmacien,
141, rue St- Liiareni

S. E. LEFEE

No 19, RUE SAINT-Ji

rVIONTRon

THIS PAPER ln,iay. oWla li
erligBureau (10 S true h,~V

L'Urc, a e aefo1.

3V R E,
Secrétaire

ACQUES

i Mle s Om .
e"erÂd.

AVANT D'ALLER A LA CAMPAGNE

CHEZ-

~FOGARTY &BROi

M

bo

1M 191,wrk V - U il il ;_j 1 Une Nourriture Conconirc'e
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FEUILLETON DU MONDE
Montréal, 30 juin IE

LDEXPIAl
DEUXIE ME PAIRI

I.-DEUX PETITES TÊTESFFE quaker prit les deux
main, les conduisit jusqu"
poste, les y assit auprès(

Slordre au cocher de pouri
- J'allais me tuer, se diiý

tenant pourquoi je dois vivre.
En souvenir du moment où il

les enfants et qui coïncidait, comi
pelle, avec sa lecture de Tite-
Live, il donna 'à la petite
fille le nonm de Virginie. Et
se rappelant tout 'à coup qu'-
un Anglais ou Américain,
d'origine anglaise, ne laisse
passer aucun événement sans
y appliquer un v e rs d e
Shakespeare, il récita la ti-
rade de Hamlet:

"Il y a plus de choses
dans les cieux et sur la terre,
Horace, que l'on n'en rêve
d a ns votre philosophie."
Et il appela le petit garçon
Horace.

Maintenant qu'il a v a i t
charge de famille, ses plans
se trouvaient modifiés. Il
donna l'ordre à son cocher de
rebrousser chemin.

Il avait ainsi retrouver son
yacht et était parti pour'
Londres) où il avait fixé sa
résidence. Depuis ce joui',le
propriétaire de l'immense do-
maine d'Erié-City était de-
venu, pour les enfants qu'il
avait recueillis pr-ès de la Bi-
dassoa, le plus dévoué des
pères. Lorsque IHorace eut
onze ans, et Virginie un peu
plus de huit, il leur raconta
comment ils étaient devenus
ses enfants adoptifs et leur
dit qu'ils devaient garder
les prénoms qu'il leur avait
donnés en y ajoutant son nom
de famille.

-C>est, ajouta-t-il, le seul
moyen que j'ai de vous faire
retrouver un jouir vos parents,
s'ils vivent encore.*

Horace et sa soeur gran-
dirent sous cette tutelle bien-
faisante. Ils reçurent une ,

brillanite éducation et voy'a-
gèrent partout avec sir Ri-
chard, un Europe et en Amé- 1
rique. Un jour la vocation
du jeune homme se révêla. il
de l'aveu de ses maîtres, il avait
à son tour moi aussi ýje suis peun
progrès rapides dans l'atelier di
anglais Landseer. Lorsqu'il fut
session de son talent, Bir Richard

-Tui es Espagnol. Ta patriej
clamer un fils qui doit ajouter
couronne.

-Depuis deux ans ilorace Stone

mineure, à la sollicitude de son jeune frèreet re- -Et que fais-tu pendant ce temps?
.ILLUSTRE pris lui-même son indépendance. -Fumer, me chauffer au brasero en hiver, au

888 -J'ai besoin de voyager, avait dit le quaker. soleil en été, lire quelques documents et beaucoup
Mais son attachement à ses enfants adoptifs ne de journaux et de romans, et attendre la fin du

l'éloignait guère d'eux. A peine avait-il quitté mois pour toucher mes deux mille francs que le
0 N' Madrid qu'il revenait frapper à la porte de l'ate- gouvernement me compte tous les ans.T ~ 'NIlier' de son cher Murillo. .- Il a de la bonhomie, ton gouvernement. MaisI L...) j14parlons d'autre chose.

1.-LE PORTRAIT, -D'Anita n'est-il pas vr'ai?
-L'as-tii vue ?

CEHor'ace se disposait à reprendr'e son travail, -Cette nuit au théâtre. Tu n'y étais pas, et2 1Elorsqu'une voix bruyante retentit à ses oreilles : ton absence a été r'emarquée. Elle m'a demandé
BRUNES -Bravo, mon cher!1 de tes nouvelles.

Le peintre jeta ses pinceaux et courut à la ren- Un rayon de joie brilla dans les yeux de l'ar-
enfants par la contr'e du visiteur. tiste.
'à la chaise de -Avant tout, dit en entirant un jeune homme, -Anita est une charmeî'esse, reprit Juan-An-
de lui et donna dont la mise élégante et le maintien souriant dé- tonio, une charmeresse et une étourdie. Elle dit
rsuivre sa route, notaient un fils de famille r'iche, je demande, et, tout haut ce qu'elle pense. Et pour'quoi ne le
>-il,je sais main- au besoin, j'exige que tu ne t'occupe pas de moi, dirait-elle pas ? Elle est fille unique d'un

Tu vas te remettre a ta besogne comme un esclave bar'on, vingt fois plus millionnaire que mon
avait r'ecueilli à sa meule. Ah!1 tu veux être illustre, tu veux père Pablo, et tout le monde est à genoux devant

me on se le rap- que tout Madrid, hommes et femmes, femmes elle comme devant un Petit tyr'an. Don Alex-
andre, plus que personne, se
laisse dominer' pair elle; mais
que vois-je ?

DL bout de sa canne il dé-
signa les deux petites têtes
brunes en marge du tableau.

-Tu connais l'original?
demanda Horace en riant.

-Anita. .. Elle est donc
venue ici ?

-Oh 1 non.
-Tant mieux, car cela

41ý deviendrait grave.
el -je l'ai peinte de mé-

-Dis plutôt de coeur. Eh!
enfant, je te félicite. Don
Alexandre a dit-on l'inten-
tion de mettre deux cent

-' mille douros dans la corbeille
Ide noces de sa fille et deux

cent mille douros valent,
comme on dit à Paris, au
moins un million en monnaie
de France.

-J'aime Anita pouir elle-
mOrne, non pour su foi-tune.

--Je sais, la fortune ne
fait pas le bonheur. Vieux
refrain. A propos je t'ap-
porte une bonne nouvelle.

-Laquelle ?
-Anita fait faire soi>or

V ~-Par Madrazo ?
Elle n'a pas encore désigné

son peintre, mais je tiens
85 francs contre un centime
et demi, que ce sera toi.

-Moi?
-Ne va pas t'évanouir,

'~pauvret, c'est au contraire le
moment de t'armer de cou-
rage, puisque tu vas te trou-
ver face à face avec le père;
car elle ne manquera pas
d'envoyer don Alexandre ici.

-Tu rêves.
Il levait jusqii'à ses yeux un petit paysage qui semblait trembler dans ses nmains-(N oîr p'ige 12, col. 1). -Tu ne sais donc pas que

ce que femme veut.., se fait
était artiste et, surtout, passent des nuits blanches à rêver de ta toujours. Si Anita est éprise de toi, elle ne re-
le droit de dire gloire et de toi; retourne à ton supplice et expie culera devant rien pour obtenir le consentement
ntre Il fit des ta renommée par ton labeur-, forçqat du talent, de son père à son mariage avec toi. Je la connais
ýu grand peintre pendant que moi, Juan-Antonio Gar-cia, je te con- mieux que personne. N'ai-je pas été élevé avec
Sen pleine pos- temple et t'admire, les mains dans les poches. elle ? Mais je ne suis pas au bout de mes révéla-
[ lui dit: En achevant cette tirade, l'orateur s'était tions. Ta soeur ne vient donc jamais à ton atelier ?
a le droit de ré- étendu sur un divan et avait allumé une cigarette. -Rarement. Elle sort peu et donne tout son
un fleuron à sa -Tu réclames le privilège de tous les fainéants, temps à la musique

dit l'artiste avec un sourire -Pour'quoi ne la mènes-tu pas dans le monde ?
e était établi à -Etje le suis aujourd'hui plus que jamais, mon -Virgrinie est très anglaise. Elle aime. la soc-
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sur un plateau une carte de visite armoriée.
Juan Antonio lut. familièrement par-dessus son
épaule:

-Le duc de Balboa !... Ne te l'avais-je pas
dit ?

-Faites entrer, dit le peintre.
-Un moment... interjeta Juan. Il est inutile

qu'il me voie ici. Je me blottis dans ce cabinet.
Il souleva une portière derrière laquelle il dis-

parut. Un instant après, le domestique intro-
duisit le visiteur. Alexandre de Balboa avait
plus de soixante-cinq ans, mais il était encore
dans toute la vigueur de l'âg e, et le temps avait
à peine grisonné ses cheveux et ridé ses traits.
Il salua l'artiste avec courtoisie:

-Je viens, dit-il, vous dérober quelques ins-
tants si précieux.

Horace s'inclina.
-Vous répondez, au contraire, monsieur le,

duc, repartit-il, à un de mes plus grands désirs.
Il y a longtemps que je souhaitais avoir l'honneur
de vous être présenté.

-L'honneur est tout pour moi, monsieurré
pondit don Alexandre. Vous v~oyez devant vous
un père qui n'a pu résister à sa fille.., c'est-à-dire,
ajouta-t-il en souriant, au tyran que Dieu m'a
envoyé sans doute pour me punir de mes péchés,
Anita veut son portrait et son portrait en pied.
en d'autres termes, une oeuvre qui eût certaine-
ment épuisé la patience de Job, s'il avait été
peintre. Mais Anita comme Alexandre le Grand,
ne veut pour peintre qu'Apelles. Et il paraît,
ou plutôt il est hors de doute, monsieur, qu'au-
jourd'hui Apelles c'est vous.

Hlorace ne put réprimer un mouvement de sa-
tisfaction. Le duc s'en aperçut et, croyant à un
sentiment de vanité, excusable, après tout, de la
part d'un artiste en renom:

-je sais, reprit-il, qu'un maître dont la répu-
tation et la gloire s'affir-ment par des chefs-
d'oeuvre admirés de toute l'Espagne, a bien autre
chose à fait-e que (le sacrifler- une partie de son
temps aux caprices d'une petite tille de dix-sept
ans qui, pour être jolie, n'en est pas moins impé-
rieuse. Si elle mène son père comme un mouton
en carton qu'un bébé traîne avec une faveur, tout
le mnonde n'est pas tenu de subir- ce rôle.

-Je ferai le portrait que vous vouiez bien me
demander, monsieur le duc, répondit le jeune
homme, et je né- crains qu'une chose, c'est que
l'artiste et l'Suvr-e ne soient pas dignes du mo-
dèle.

-Vous êtes trop modeste, monsieur - mais
votre observation me prouve que vous n'acceptez
que pour nous obliger... Je sais que vous êtes
très occupé.

-J'achève le tableau que voilà pour l'Expo-
sition (le Paris.

Le duc jeta ses yeux siur la toile et eut un
geste d'étonnement.

Singulière coïncidence, dit-il, ces deux es-
quisses ressemblent beaucoup â ma fille. Avez-
vous vu Anita ?

Une vive rougeur monta au fr-ont du peintre.
-Je n'ai pas eu cet honneur... je cr-ois, fit-il

avec embarras.
-Dans ce cas, votre imagination vous sert ad

mirablement, et vous n'avez pas à craindre de ne
pas réussir le portrait.

Le duc, en achevant ces paroles, feuilletait un
carton ouvert devant lui.

-Je suis indiscret, dit-il; mais je ne puis ré-
sister à la curiosité, quand -j'ai l'occasion de voir
des trésors.

-Permettez-moi de vous offrir une de ces es-
quisses.

-Ce soirait vous dépouiller.
Alexandre de Balboa m'arrêta br-usquement. Il

levait jusqu'à ses yeux un petit paysage qui sem-
blait trembler dans ses mains.

-Encore une création ? demanda-t-il.
-Non, une copie, d'apirès nature.
Le duceî-ecula d'un pas.

-Pa-donnez-moi. J'oubliais que vous êtes ar-
tiste, et qu'un peintr-e, lorsqu'il le peut, ne se
contente pas de voir Séville et Rome.

Le duc continua très attentivement à feuilleter
le carton où il avait replacé l'esquisse.

Tout à coup il pâlit :
-Voici une composition dr-amatique, fit-il en

réprimant aussitôt sort émotion, cotte femme
noyée flottant sut- cet étang...

-C'est une étude que m'a (lémandée mon pèr-e,
dit Hlorace, une étude d'apr-ès un récit qu'il m'a
fait.

-Votre père?
-Je veux dit-e mon pèr-e adoptif, car je suis

orphe lin.
-Est-il peintre comme vous?
--Non. mais il est dilettante et emploie une

gi-ande par-tie de sa fortune à favor-iser- les ar-ts.
C'est un homme généreux a qui je dois tout ce
que je sais et je donner-ais ma vie pour lui.

-Vous semblez lui êtr-e trèés attaché.
-Autant que je le sel-ais à mon pr-opr-e pèr-e.
-Vous n'avez pas connu vos par-ents ?
-J'ai gai-dé d'eux un très vague souvenir. Je

les ai perdus quand j'étais tout enfant.
-Sont-ils morts ?
-Je ne puis l'affit-met-.
-Et votre bienfaiteur, quel est son nom ?
-Su-riRichar-d Stone.
Le duc eut un soubresaut qui échappa à l'at-

tention du jeune homme per-du dans ses pensées.
L'entretien se pout-suivit pendant quelque

temps, mais le visiteur- semblait maintenant
pi-estsé d'y mettre fin.

-J'abuse vraiment de votr e bonté, monsieut-,
dit-il.

Il lui tendit la main en signe d'adieu.
-Je set-ais heur-eux de vous r-evoir-, monsieur

le duc, fit l'ar-tiste sans dissimuler son contente-
ment.

-Quand pour-rons-nous obtenir une pr-emièr-e
séance ?

-Le jour qui vous conviendra le mieux. Je
suifs à vos or-dr-es.

-Vous mettez le comble à l'amabilité. Je vais
rendr-e compte de ma visite à mu fille et je vous
écrir-ai.

A peine le duc fut-il parti que Juan Antonio,
passant la tête par- la potrtière, s'écria:

-Si tu n'es pas le moi-tel le plus choyé sur
terr-e par la fantasque déesse que les anciens ap-
pelaient Fot-tuna, je veux vivr-e de pain et d'eau
pendant huit jours.

-En attendant, i-epartit Ilot-ace en riant, je
t'emmène au r-estaur-ant An-mino. Je veux mat--
quer- cette jour-née d'une pier-r e blanche, comme
faisaient les anciens.

Ils sortirent bt-as dessus br-as dessous.

IJ.-INE RENCONTRE

Le tr-ain de Barcelone à Sai-agosse était sur- le
point de partir. Les but-eaux où se donnaient
les billets fer-maient leur-s guichets; les bagages
achevaient de se char-ger- à lu hâte ; on n'attendait
pour donnet- le coup de cloche, que l'ar-rivée de
l'expr-ess. Le machiniste avrait les yeux fixés sur
le chef de gare pour laisser- siffler la vapeur. Les
retardataires ar-rivaient haletants.

Dans un compartiment de première classe était
installé seul, déjà enfoui dans un coin, un vieil-
lard aux longs cheveux blancs. Un bonnet de
velours noir, assujetti par- des mentonnièr-es, s'a-
baissait sut- ses yeux et empêchait de voit- les
traits de son visage. Il portait une redingote
sans collet, étroitement serr-ée et moulant le buste.
Un pantalon noir- complétait son costume.

Il s'était enveloppé dans sa couver-tu-e de
voyage et tenait la main appuyée sur une cas-
sette en fer; un de ses doigts, passé sous la

poignée, montrait une bague ornée d'un gros
brillant. L'autre main reposait sur un voulume

couvet-t en toile r-ouge placé sur le coussin à côté

se redr-essa, salua sans parler et ouvrit son livr-e,
Involontairement son regr-d s'ar-rêta sur celui

que le hasar-d venait de lui envoyer comme com-
pagnon de route.

Un examen super-ficiel lui appi-it tout d'abor-d
qu'il avait affair-e à un officier fr-ançais. La croix
de la Légion d'hDnneut- attaché sur l'unifor-me, le
képi galonné d'or, le grand paletot de four-rures,
la physionomie martiale, la moustache en brosse,
l'attitude t-aide, l'allur-e du commandement con-
fir-maient cette supposition. L'âge était plus
difficile à préciser, mais il était douteux que l'in-
connu eût atteint la cinquantaine. Il avait, lui
aussi une valise qu'il s'empr-essa d'ouvr-ir, et d'où
il tira un volume exactement semblable à celui
que lisait le vieillard.

Les deux voyageur-s s'étaient obser-vés dans
leur- lectur-e, qui pat-aissait avoir pour l'un et
l'autre un intér ét pat-ticulier-.

Le silence régna dans le compartiment jus-
qu'au pî-imier arrêt à Sardeuola. Le per-sonnage
décor-é se leva, passa la tête pal- la pottère et fit
un mouvement d'impatience. Ensuite il s'a@sit,
pi-it dans ma pochie de côté un étui en cuit- de Rus-
sie et offrit cor-dialement un cigar-e à son compa-
gnon.

-Merci, je ne fume pas.
Le vieillar-d, en prononçant ces pai-oles, avait

soulevé son bonnet de velour-s. Ses tr-aits foi-te-
ment hâlés avaient une expression de froide sévé-
r-ité où se r-évélait une gr-ande tristesse.

-Le tabac vous -incommode peut-être, demanda
l'officier, qui semblait désireux d'engtager la con -
ve rsation.

-Point du tout, nie vous gênez pas pour- moi,
je vous prie.

-Vous pal-lez la langue de Cet-vantes avec
toute la pur-eté d'accent d'un hidalgo.

-J'ai longtemps habité l'Espagne; mais votr-e
accent est aussi cor-rect au moins que le mien et
cependant cette décor-ation...

-Est fr-ançaise, en effet, pour-tant je suis Es-
pagnol. J'ai servi douze ans en Fr-ance et il y a
bientôt seize ans que je n'avais revu la péninsule.

-Vous avez dû trouver- le pays bien change ?
-Hélas ? il a subi tant de révolutions.
-Etiez-vous depuis longtemps à Bat-celone ?
-J'y ai pastsé huit joui-s et j'ai été sur-pr-is des

progrès qui s'y sont accomplis.
-Les Catalans sont. industr-ieux et actifs.
-Tous les Espagnols'devraient leur resse mblet-.
La conver-sation se mour-ait. Le vieillard reprit

son volume;- l'offic-iei- tit (le même.
Il y eut une longue pause jusqu'à la station de

Tar-rasa. Le vieillard mar-qua d'une oreille la
page de son livr-e, le déposa sur le coussin et des-
cendit de voitur-e.

Une secoussýe imprimée au ti-ain pour y atta-
cher- un wagon supplémentaire fit tomber le vou-
lume, qui r-esta ouvtîrt à l'endr-oit coi-né. L'offi-
ciel- le t-amassa, y jeta machinalement les yeux
et lut rapidement une liste alphabétique des
gr-ands dignitait-es de la cour d'Espagne. Un
des noms était souligné d'un coup d'ongle.

-Le duc de Balboa 1 dit-il avec un geste de
sur-pr-ise.

Il fer-ma le livr-e et le r-emit sut- le coussin.
Un instant après le vieillar-d remonta dans ss

voiture. Le tr-ain î-epatl-tit.
-je vois, dit l'officier, que vous avez pi-is la

même précaution que moi en vous munissant
d'un guide.

-Précaution indispensable, r-épondit le vieil-
lar-d, lor-squ'on voyage dans un pays où la forme
du gouver-nenment, le chef de l'Etat et les minis-
tèr-es sont si peu stables qu'ils ne durent souvent,
comme les roses de Malherbe, pas plus que l'es-
pace d'un matin.

-Vous avez raison, surtout en ce qui concer-ne
les hauts dignitaires. J'ai fait la même réflexion
que vous lor-sque j'ai acheté en ai-rivant à Barce-
lone cet exemplair-e du même guide, et je ne me
repens pas dc mon acquisition. Je retrouve ici
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PAULIN E
DEUXIEME PARTIE

LA MAISON MAUDITE- (Suite)

XXXI
~JOUT ce que vous voulez, chère enfant , le

7le veux. Vous le savez bien, répondit la
Smarquise en souiant.
SVous êtes si bonne pour moi, murmura
la jeune fille avec effusion.

-Est-ce donc être bon que de vous aimer ? je
ne le crois guère, petite soeur, la bonté serai t trop
facile!

Le., rameurs avaient et.tendu les premières ré-
pliques du diaogue précédent ; ils dirigèrent la
chaloupe vers le bateau plat, et firent halte lors-
qu'une distance très-courte sépara seule les deux
embarcations. Les deux hommes qui maniaient
l'épervier Ôtèrent leurs bonnets de laine et saluè-
rent avec une rustique politesse. Le personnage
au chapeau de paille et à la longue barbe ne fit
pas un mouvement. On aurait pu le croire en-
dormi, sans ses yeux largement ouverts et bril-
lants comme ceux d'un basilic.

-Eh!1 bien, mes amis, demanda Pauline, êtes-
vous contents de votre pèche ?

-Comme ci, comme ça... répondit l'un des
pêchenu-s, ce n'est pas que le poisson manque.
mais il se méfie... rapport à ce que l'eau est trop
claire, voyez-vous! Enfin, dans ce moment ici,
on a beau ti-availler- du matin jusqu'au soir, on a
bien de la peine à gagner sa pauvre vie, madame
la mai-quise... Ah ! dame ! oui.

-Vous me connaissez? fit Pauline avec un peu
d 'étonnrement.

-C'est sûr et certain que je vous connais1
Vous êtes la bonne dame du château, vous êtes la
providence du pays, comme on vous appelle chez
les pauvres gens. Tels que vous nous voyez,
madame la marquise, nous somnmes de Port-
-Marly, mon frèi-e et moi, et à Poî-t-Marly chacun
vous aime et vous vénère.t

-Avez-vous une nombreuse famille ? repritf
la jeune femme.î

-Ah ! grâce à Dieu, non 1 nous ne sommes pas
mariés... C'est déjà bien assez difficile de se nour-
rir soi mêmne, comment donc que nous nourri-
iions des enfaàntýs!..

-Appor-tez au château vote pêche d'aujour--
d'hui, et dites de mna part au cuisinier- de vous
la payer le double de sa valeur.9

-Nous n'y manquerons pas, madame la mai'-
quise, et grand merci de voti-e générosit4.

Mathilde trouva quelque plaisir pendant un vinstant à voir les goujons argentés et les perchesdaux nageoir-es épineuses tomber des mailles du
filet et seû débattre au fond du bateau, puis elle seP
prit -à plaindre ces pauvres poissons dont le seuln
aveni- désormais était la poêle à frire, et elle té-P
moigna le désir de continuer la promenade. Les
rameurs appuyèrent aussitôt sur les avirons, et
la chaloupe glissa rapidement sur les eaux cal-
mes dans la direction de Saint Germain. Lors-
qu'ele se tirouva hors de la* portée de la voix'
l'homme à la longue barbe changea d'attitude et Cdit à l'un de ses compagnons:

-Mes compliments, compère Liseron! tiu as a
joué ton rôle à mer-veille !... aucun paysan de ces
ccntî-ées n'aurait parlé plus naïvement!1 Je t'ad-
mirais parole d'honneur!1a

-Vous me flattez beaucoup, capitaine 1 répon- Vdit le lieutenant avec une aimable modestie, je
suis loin de mériter vos éloges, et cependant il
est bien certain que dans mon jeune âge j,,: vais qi

-Sans doute, capitaine, la demoiselle habillée
de i-ose qui se trouvait avec madame d'llérouville
est la soeur de M. le mairquis ?

-Oui, camarade... sa propre soeur.
-Elle est terriblement jolie, savez-vous, cette

jeunesse.
-Ah ! tu trouves ?
-Je n'ai jamais rien vu de si beau ! Est-ce

que vous n'êtes pas de mon avis ?...
-Je suis homme de tr-op bon goût pour ne

point trouver chai-mante mademoiselle d'lléou-
ville, mais mon enthousiasme a des bor-nes.

-Alorés, ce n'est pas comme le mien... Je i-este
encore tout ébloui... Il me semble que je viens
de regarder le soleil ! J'imagine que cette demoi-
selle est très-i-iche.

-Prinièrement r-iche, camar-ade.
-Cornes du diable I... le seigneur qui l'épou-

sera ne fera point un vilain rêve, si chacun était
le maître d'arrianger sa destinée à sa guise, je n'en
demanderais pas d'autre que celle-là, pour me
trouver- parfaitement heureux.

Ces paroles de Liser-on pr~oduisirent sur Las-
car-s un effet tî-ès-graîîd et très-imprévu, car, après
les avoir entendues, il s'absorba dans une médi-
tation si pr-ofonde que le lieutenant fut obligé de
répéter- à plusieurs i-epriscs cette question:

-Capitaine, y a-t-il des ordres nouveaux ?
Enfin le bar-on tressaillit, comme un homme

qu'on éveille brusquement, et il répondit:
-Retournons au Moulin-.Rouge.
Les deux pir-ates de la Seine cessèr-ent aussitôt

de jeter l'éparvier, et, appuyant sur les avirons
avec un ensemble pairfait, ils dir-igèrent. le bateau
plat vers le repaire des b)andits. Lascars passa
la soirée entière enfeirmé dans sa chambre. Il
échafaudait laborieusement un grand projet, il
examinait ce pirojet sous toutes ses faces et il enétudiait les diverses chances, heueuseso éao
rables. Au bout de quelques heures d'un travail
acharné pareil à celui d'un écrivain qui s'efforce
d'équilibrer de façon logique les situations et les
incidents d'un scénario de dirame, le bar-on parut
avoir atteint le but qu'il se pr-oposait.

Apirès tout, murmura-t-il piresque à voix haute,
la fortune aime les audacieux 1 Jusqu'à ce jour-,
tout m'a réussi. Pourquoi mon étoile se voilerait-
elle ?... La par-tie est dangereuse sans doute,
mais l'enjeu mérite qu'on risque beaucoup 1 J'ai
confiance, et dès demain, je tenter-ai cette aven-
tur-e qui sera la dernière. Comment diable se
fait-il que jamais, jusqu'à ce jour-, une idée Si
grandiose ne se soit présentée à mon esprit ?
Parole d'honneur-, je n'y compr-ends rien !1-...

Le -lendemain, vers les dleux heures, Tancrède,-
Paulinie et Mathilde soi-tirent erý voiture pouir
aller fair e une piromenade dans la for-êt de Saint-
G~ermain. Le cai-osse qui les emportait venait à
peine de franchir quelques containes de pas au
grand trot de ses vigoureux chevaux normands,i
lorsqu'un colporteur ayant sa balle sur les épau-
les Fe présenta au château et sollicita une entre-
vue avec la première fille de chambre de madame
la.marquise. ('ertrude ne fit aucune difficulté E
d'accor-der cette entirevue. Elle conduisit dans sa(
)ropre chambr-e le colporteur, qui n'avait point i
mlauvaise mine, et son entretien avec lui dura i
plus d'une heure.

X XXII1

-Qu'est-ce que ce porte-balle avait donc à
vous dir'e de si intéressant ?... demanda en i-iant
un des valets de chambre à la camériste, lorsqued
cette dernière fit son apparition à l'office, après i
avoir congédié le colpor-teur.

-Il venait solliciter ma protection auprès de a
madame la marquise... répondit Gertrude d'un 1
ir plein de morgue et d'importance. fi
-Et sans dote, reprit le valet de chambre, d

rous avez daigné la lui accorder ? n
-De quoi vous mêlez vous, mon cher ? répli- b

lua fort impertinemment la chambrière, j'ai ac-

qu'après son départ, Ger-trude avait mis en lieu
sûr une bourse de longueur r-espectable, qui sem-
blait agréablement garnie de pièces d'or. Ger-
trude, convaincue qu'elle parlait à un amoureux

~déguisé (sans doute l'inconnu du bal de l'Opéra),
n'avait fait aucune difficulté de répondr-e à toutes
les questions du faux colporteur, et Lascars, en
quittant le château, se trouvait pairfaitement au
fait des moindires habitudes et du genre de vie
quotidien du ma-qisi et de la marquisQe à Port-
Marly. Il était même instruit du prochain mari-
age de mademoiselle dilérouville et du comte
Hector de iRieux, mariaue retardé seulement par-
la maladie de M. de iReilly, l'oncle d'llector-.
Enfin, le chef des pir-ates n'ignorait rien de tout
ce qu'il avait intérêt à savoir-. L,3i-este de la se-
maine s'écoula danos un calme profond pour tous
les hôtes du château, et non-seulement dans le
calme, mais dans la joie, cair une lettre du comte
de [lieux apporta l'heur-euse nouvelle qu'un mieux
subit et inattendu, déjouiant toutes les prévisions
des médecins, se manifestait dans l'état de son
oncle, ce qui donnait au jeune homme l'espoir
bien fondé de se retrouver pirochainement auprès
de Mathilde. Le dimanche au soir, une estafette
du ministi e de la guerrîe fit à cheval une entrée
bruyante dans la cour d'honneur. Ce courr-ier
de cabinet apportait une dépêche au mai-quis
d'Hérouville. Le ministr-e mandait Tancirède à
Paris pour une affair-euargente, et lui assignait
un rendez-vous dans la matinée du lendemain.
La position officielle de notre hér-os faisait de lui
le subordonné du ministre... Il s'empressa donc
de répondre, quoique foirt à contre coeur, qu'il
serait, à l'heure dite, aux ordres (le Son Excel-
lence, et en effet, le lundi, à huit heures du ma-
tin, il monta en cai-osse et partit pour Paris, en
annonçant à Pauline que selon toute pirobabilité
son absence dur-erait trois joui-s. A peine le bruit
des roues avait-il ce-,sé de se faire entendre sur~
les pavés de la r-oute, que la mai-quise se souvint,
avec une netteté funeie, des événements accom-
plis quelques mois aupai-avant, lorsqu'elle s'était
trouvée seule pendant une joui-née et pendanît
une nuit dans ce même château, et une ter-reur
pirofonde et involontair-e s'empara de son espr-it.
Mais elle se représenta énergiquement à elle-
même que cette ter-reur était insensée, puisque
les plaines immenses de l'Océan la séparaient du
bai-on de Lascar-s, le seul homme au monde qui
fût son ennemi. A foi-ce de raisonnements, elle
vint à bout de se per-suader qu'aucun danger ne
la menaçait;- peu à peu le calme i-entra dans son
esprit, surtout gr-âce à la présence et la gaîié de
Miathilde, et elle réussit à surmonter ses inquié-
tudes, sirn n à les chasser- complètement. Dans
laprès-midi de ce joui-, elle suivait d'un pas lent
l'une des longues allées droites, bordées d'ormes,
de tilleuls et de mari-onniers, qui montaient par
une pente pi-esque insensible jusqu'au sommet des
coteaux voisins. Les deux enfants et mademoi-
selle d'fléiouvi île Jouaient tout pi-ès de là sur les
gazons déjà verts comme l'émeraude. Ils pour-
suuivaient les papillons naissants et cueillaient à
lui mieux mieux les primevèr-es et les mar-gue-
rites à peine écloses. Pauline les regardait aveu
ravissement, et sets lèvres un peu pâlies ébau-
chaient un sourir-e mélancolique et ddux. Un
br-uit de pas se fit entendre sur- le sable de l'allée.
Lia jeune femme tourna la tête et vit Gertr-ude
Lui se dirigeait rapidement de son côté avec une
physionîomie tout -à la fois affairée et mystér-ieuse.

-Qu'y a-t il, Gertrude ? demanda madame
L',Hérouville, pourquoi venez-vous me cher-cher
ici ?

La camériste pr-omena d'abord ses regards
autour d'elle, comme si elle avait eu la crainte la
pus vive et la mieux fondée que ses paroles ne
1ussent entendues par d'autres oreilles que celles
le sa maîtr-esse, et, ap- quelques secondes de ce
manège, elle finit par répondr-e, d'une voix très-
Dusse et d'un ton tout particulier
-Une visite pour madame la marquise.
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-C'est ce que j'ai dit à ce gentilhomme... j'ai

même ajouté que madame la marquise était sortie,
mais par malheur, en arrivant, c e gentilhomme
avait aperçu de loin madame la marquise dans le
parc, et comme il insistait beaucoup pour avoir
l'honneur- de lui pr-ésenter- ses r-espects, j'ai cru
bien faire en l'intî-oduisant au salon et en venant
aver-tir- madame la marquise.

-Vous avez eu toi-t, mademoiselle... je vous
r-épète que je ne reçois pas... allez, et fâchez à
l'avenir de respecter mieux la consigne de ma
maison, sinon je me verrais contr-ainte de me
priver de votr-e ser-vice.

G-ertrude, en écoutant cette réprimande, avait
les yeux baissés. Une lueur fauve jaillit de ses
paupièr-es. Elle pinça ses lèvires, mais elle ne r-é-
pondit pas un seul mot et ne fit pas un mouve-
ment.

-Eh bien ! mademoiselle, repiit Pauline, tr-ès-
surpi-ise de cette immobilité, qu'attendez-vous ?

-J'attends que madame la mar-quise veuille
bien m'expliquer- de façon positive ce que je dois
fair-e... mur-mur-a la camériste,

-Ne vous l'ai-je pas dit deux fois déjà ? En
l'absence de M. d'Jiéî-ouville je ne r-eçois per--
sonne. Congédiez le visiteur-.

('ertrude leva la tôte et r-egarda sa maiîtr-esse
bien en face.

-C'est que, madame la mai-quise, répliqua-t-
elle ensuite en soul ignant pour ainsi du-e chacune
de ses par-oles, je crois bien que ce gentilhomme
ne voudr-a pas s'en aller-.

-1l ne voudria pas, dites-vous !...- s'écr-ia Pau-
liue stupéfaite.

- J'en ai peuir, madame la mai-quise.
-Vous ôtes folle, mnademoiselle !. .. un homme

bien élevé, quel qu'il soit, s'empr-esser-a d'obéir à
la volonté d'une femme, dès qu'il la connaîtr-a...
Ce visiteur- est donc un manant 1.-

-Bien loin de là 1!... c'est tout ce qu'il y a d
mieux... de plus poli ... de plus distingué... Seu-
lement il paraît avoir- des choses de très-haute
importance et très-pî-essées à communiquer à
madame la mar-quise.

-Des chose., d'impor-tance à mie communi-
quer ! ...

-11lnme l'a du moins donné à entendre, ajou-
tant que c'était pour- cela, et dans l'intérêt seul
de madame la mat-quise qu'il insistait si fort.

-Cet homme avait-il l'habitude, à Paris, de
-venu- à l'hôtel ?

-Je l'ai vu tout à l'heure pour la pr-emièr-e
fois.

-Son nom ? vous avez pensé du moins, je sup-
poseo,_à lui demander son nom ?

-Cer-tainement, madame la mai-quise.
-Eh bien ?
-1l a r-épondu qu'il n'avait pas l'honneur d'êtr-e

connu de madame la marquise.
-Et vous vous êtes per-suadée que je recevrais

un inconnu ! . interrîompit Pauline, vous êtes
donc en démence, mademoiselle ?

Gertr-ude, sans se tiroubler-, continua
-Mais il a ajouté qu'il se recommandait d'un

de ses plus intimes amis, que madame la mar-
quise connaît parfaitement, dit-il.

-Comment s'appelle cet ami ?
-M. le vicomte de Cavai-oc.

Si Gertrude avait compté produire un grand
effet en pirononçant ces dernier-s mots, son espoir
ne fut point déçu. Madame d'Hérouville chan-
cela, commet une femme fr-appée en plein coeur,
et ses joues devinrent aussi blanches que celles
d'une statue d'albâtr-e.

-Mon Dieu!1 mou Dieu!1 s'écria la camériste
avec un émoi menteur- et un hypocr-ite empres-
sement, madame la mal-quise pâlit!1 madame la
marquise se soutient à peine ! madame la mai-
quise va se tr-ouver- mal!1 Je la conjure de vouloir
bien s'appuyer sur- moi... je la supplie de respir-er
ce flaoon de sels.

En môme temps, Gertrude tirait de sa poche
un flacon et l'aprochait des narines de sa mai-

en face d'une servante q1ýii ne manquerait pas de
le commenter avec une complaisance malfai-
sante ; au risque d'en mour-i-, elle fit r-efluer vers
ses tempes tout le sang qui gonflait son coeur et
elle dit d'une voix pi-esque ferme :

-Ce n'est rien... c'est déjà fini...- vous savez
que je suis sujette à ces cr-ises et qu'elles ne du-
rent qu'un instant.

-Ainsi, demanda vivement Grertrude, madame
la mai-quise se trouve mieux ?

-Je me trouve même tout à fait bien.
-Mais ce malaise ne va-t-il pas revenir?
-- Je n'ai point lieu de le cr-aindr-e.
-Si madame la mai-quise voulait me le per-.

mettre, je la conduir-ais jusqu'au banc que je vois
sous ces gi-os tilleuls ?

-C'est inutile.., je me sens foi-te et n'ai point
besoin d'aide.

-Je supplie madame la mai-quise de ci-oir-e
que je suis bien désespér-ée d'avoir été la cause
involontair-e...

--- De quoi donc, mademoiselle ? inter-rompit
Pauli ne.

-Mais... de cette ci-ise inattendue.
-Rassu-ez-vous mademoiselle, vous n'y êtes

absolument pour rien.
-Madame la marquise me comble de joie, en

me donnant cette assurance !. .. je retour-ne en
toute hâte au château... je vais dire à ce visiteur-
impor-tun, à cet ami de M le vicomte de Cavai-oc,
que madame la mai-quise est souffi-ante, qu'elle
i-efuse décidément de le recevoir-, et, ma foi, que
ça lui plaise ou que ça le fâche, il faudra bien
qu'il décampe 1. ..

Déjà (i-rîude pir-ouettait sur- ses talons. Pau-
line l'arrîêta et lui dit d'une voix sévèr-e: 1.- Modérez votre zèle, mademoiselle... je ver-
i-ai cet inconnu...- Allez donc, et prévenez-le que,
dans quelques minutes, je ser-ai prête à l'entendre.

XXX"'I

-Puisque madame la mai-quise a changé
d'avis, je m'empresse d'obéir- à ses nouveaux or-
di-es. .. inmu-mura la femme de chambr-e avec une
expiression de pr-ofond respect qui firisait de tirès
pi-ès l'impertinence.

Ensuite elle repi-it d'un pas vif le chemin du
château, en ajoutant entre se ' dents :

-J'étais bien sûre que ça finir-ait comme ça
je l'aur-ais par-ié d'avance !... Décidément M. le
vicomte de Cavai-oc exeirce sur- madame la mai-
quis-e une influence toute par-ticulièr-e.

En présence de Gertrude, Pauline avait fait
parade d'une vaillance et d'une énergie quli lui
manquaient en r-éalité. Aussitôt qu'elle se re-
trouva seule, ses foi-ces la tirahirent et, pour ne
pas tomber-, elle fut obligée de s'asseoir sur le
banc de pierre dont nous avons entendu la s;ou-
bi-ette lui parler un instant aupai-avant. Ma-
thilde s'aper-çut al,ý-s de la défaillance pi-esque
complète de sa belle-sSur-. Elle courut à elle,
s'assit à ces côtés, lui prit les mains et lui de'
manda, avec le plus affectueux et le pîus tendre
intér-êt:,

-Chère Pauline, qu'avez-vous donc ? est-ce que
vous êtes souffr-ante ? est-ce que votre femme de
chambr-e vient de vous apporter quelque fâcheuse
nouvelle ?

Madame d'llérouville foi-ça ses lèvr-es à sourire
et répondit du ton le plus naturel qu'en effet elle
éprouvait un peu de mlaise, mais qu'il ne fallait1
s'en inquiéter en aucune façon, et qu'un mieux
sensible se manifestait déjà.f

-Cependant, ajouta-t-elle, je vais par pru-
dence retourner au château et m'y reposer pen-
dant une heur-e.

-Voulez-vous que je vous accompagne ?...
-Non, je ne veux pas, chère Mathilde, et je

vous prie de i-ester ici avec les enfiants... -je ne
tarderai guèr-e à venir vous rejoindre, je vous
en donne l'assurance.

-Soit 1 j'agir-ai selon vos désirs; mais vous

le château. Aussitôt arrivée, elle monta dans
son appartement, baigna son visage d'eau glacée,
mit du rouge sur ses joues pour cacher sa pâleur
livide, et tout en effaçant ces traces trop visibles
de la terreur et des angoisses qui la dominaient,
elle se disait à elle-même :

-Est-ce que je fais un mauvais rôve ?... est-ce
que les tortures que je croyais finies vont recom-
mencer ?... quel peut être cet homme qui se sert
du nom de Cavaroc comme d'un talisman fatal
pour ouvrir ou plutôt forcer mna porte ? n'ai-je
donc pas encore assez chèrement payé le repos ?
le misérable Lascars a-t-il donné, a-t-il vendu
mon secret à quelqu'un de ses compagnons d'in-
famie ? Mon Dieu, puisque je suis épouse et mère,
et puisque l'amour de mon mari et de mes en-
fants mie condamne à rester vivante, Prenez pitié
de moi !... épargnez-moi, mon Dieu!1

Après ce court, mais terrible monologue, ma-
dame d'Hérouville traversa l'enfilade de pièces
qui la séparaient du salon. Dans l'antichambre
elle trouva Gertrude.

-J'ai pr-évenu ce gentilhomme que madame
la marquise, quoique fort souffr-ante aujourd'hui,
consentait à le recevoir... mur-mur-a la soubr-ette
en faisant la révér-ence, il a par-u bien recon-
naissant.

En même temps elle ouvrait la por-te et Pau-
lino franchissait le seuil du salon... Une soirte de
nunge s'étendait sur les yeux de la jeune femme,
aussi, pendant la pr-emièr-e seconde, elle. ne put
qu'entrevoir- d'une façon vague un gentilhomme
richement vêtu qui s'avançait vers elle avec em-
pressement, et qui la saluait jusqu'à terre. Le
visiteur r-esta dans cette postur-e à demi courbée
plus longtemps que nie le demandait un simple
malut, et, avant de se redresser-, il dit très vite et
d'un ton très bas :

-Observez-vous, je vous le conseille, madame
la mai-quise, et si vous éprouvez quelque sur-prise,
n'en témoignez rien, du moins en par-oles, car je
crois pouvoir vous donner la certitude que des
oreilles indiscrèétes écoutent à la porte. En disant
ce qui pr-écède, le gentilhomme se relevait, et
Pauline restait muette, pétrifiée, anéantie, cai-
le nuage venait de se dissiper, et après avoir- ie-
connu la voix de son inter-locuteur-, elle r-econ-
naissait son visage... Lascars, Lascar-s lui-même,
qu'elle avait tout lieu de crioue à l'autre bout du
monde, se tenait debout en face d'elle. Le mépris
et l'indignation ranimèrent la jeune femme,
comme aur-ait pu le faire la commotion électrique
d'une pile de Volta.

-Vous!1 balbutia-t-elle d'une voix à peine dis-
tincte, avec un geste d'horreur et de dégoût, vous
ici ! ...

-Moi-même!1 répondit le bai-on en saluant de
nouveau, eh! mon Dieu, madame la marquise, je
ne me fais aucune illusion! je sais à merveille
que je ne sais point le bienvenu dans votre logis,
aussi je réclame un peu d'indulgence pour- mon
audace... que voulez-vous, l'homme est égoïste!1
la devise du genre humain, dans ce bas-monde,
est celle-ci: chacun pour Lsoi!1 Or, en ce moment,
mes plus chers intérêts sont en jeu, et mon aveni-
entier dépendr-a de l'entretien que nous allons
avoir ensemble...

-Ainsi donc, reprit Pauline, une fois de plus
vous avez abusé de ma confiance! une fois de plus,
aprèés m'avoir indignemient dépouillée, vous vous
ôtes fait un jeu de vos pr-omesses et de vos ser-
ments 1...

-Que voulez-vous ?... l'homme n'est pas pa-
fait!1 en promettant, je comptais tenir.., j'étais de
bonne foi, je l'affirme... les choses n'ont pas tourné
comme je le croyais et comme je devais l'espérer-.

-Vous alliez pal-tir, disiez-vous, pour- une terre
lointaine d'où vous ne r-eviendrez jamais!1

-Je me suis mis en r-oute.
-Allons donc!1
-Oui, foi de gentilhomme, je me suis mis en

route, je vous le jure sur l'honneur 1...
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